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I.--No. 34.

- ous prenons la liberté d'annoncer à mes-
S'el1rts les marchands qu'ils trouveront des avan-

es à annoncer maintenant dans notre journal.
es avantages sont faciles à constater; dans tous

le8 .,Pays on reconnaît l'importance qu'il y a d'an-
""lcer dans un journal illustré; malgré que le
p des annonces y soit beaucoup plus élevé

e dans les autres journaux. Un journal illus-
ése conserve; il est là, sur la table, sans cesse

Osé aux regards de tout le monde; une an-
lce, par conséquent, y est beaucoup plus vue
e1 dans tout autre journal. Nous ne pouvons

Peudre d'ailleurs qu'un petit nombre d'annon-
ce qui est encore un grand avantage. Quant

notre circulation, elle est suffisamment connue
"a1tenant pour que nous nous dispensions d'en
Xiler.

ons8appelons l'attention de messieurs les
tar-chands sur ces remarques et nous les prions
e réfléchir s'ils ne devraient pas encourager
e entreprise nationale en faisant une bonne

l'îe.

O P I N ION P U B L I Q U E.

LUNDI, 22 AOUT, 1870.

UNE QUESTION EPINEUSE.

fameux aréopage chargé de diviser l'actif et le
du Haut-Canada et du Bas-Canada, fait plus que
parler de lui et donne beaucoup d'ouvrage aux

ttes et aux gouvernements intéressés. Ce n'est pas
13 question en elle-même présenterait des difficultés

1rIOntables si le bon sens et l'équité n'étaient cons-
i,'lt martelés en politique. Les juges à la Solomon
nl 1111ent de plus en plus rares, et le Haut-Canada, à
le de l'honnête Sandfield et de son irascible et bouil-

4 trésorier, ne comprend que son intérêt et le pillage
.prochain. C'est lamentable, mais ça est. Qui dit
Itre dit amiable compositeur, homme chargé de vider

'4 ébat suivant les règles de l'équité et de la justice. Ce
t pas dans cet esprit que le Haut-Canada est entré

4,a3tière. Avare et rapace, ne brûlant que du désir
4IPauvrir et d'humilier le Bas-Canada, il a dès l'origine

des propositions insoutenables qui tendaient tout
plenient à nous ruiner.

,Z0448allons essayer de débrouiller la question et de la
ettre à nos lecteurs sous son vrai jour, telle que l'ont

e les derniers évènements. La chose ne peut ètre

qe e ni courte; on l'a compliquée de procédés étran-
en masquent au premier abord les plus simples

"sMais il s'agit de millions pour Québec et il est
1 pmortant que tout le monde sache à quoi s'en tenir.

o tout prix connaitre notre état financier pour sa-
1 - ý'elles sommes l'Etat peut employer à promouvoir
si erêts agricoles et industriels du pays. Cette néces-
% lient d'autant plus absolue que le mouvement qui

ifParout pour ouvrir dans toutes les directions des

errées et autres, va exposer le coffre public à de
t4eitreux assauts. Et que pourront faire le gouverne

et les chambres de Québec si l'on est toujours dam

MONTREAL, JEUDI, 25 AOUT, 1870. ABONNEMENT $250
SPAR NMiRo 5 CENTNB.

la même douloureuse incertitude sur notre part de la
dette à payer?

Il y a dans cette affaire la question de fond et la ques-i
tion de forme, ou, mieux peut-être, la question politique
et la question légale.

D'après les clauses 111 et 112 de l'acte constitutionnel
de 1867, le gouvernement fédéral se rend responsable des
dettes de chaque province, avec la restriction qu'Ontario
et Québec lui rembourseront l'intérêt à 5 0o sur tout
montant de la dette du ci-devant Canada-Uni, excédant
soixante-et-deux millions cinq cent mille piastres. De
l'avis du juge Day, cet excédant sera de dix millions cinq
cent mille piastres, en chiffres ronds; c'est donc l'inté-
rêt sur cette somme que les gouvernements locaux d'On-
tario et Québec auront à payer à celui d'Ottawa. Voilà
pour le passif à partager entre les deux provinces. C'est
un beau denier et le Bas-Canada est assez pauvre pour
avoir le droit de ne payer que sa juste quote-part. D'après
la clause 113, tout l'actif mentionné en la cédule 4 est
abandonné au Bas-Canada et à Ontario conjointement. Il
est important de connaître cet actif et au risque d'en.
nuyer nos lecteurs, nous en extrayons la liste:

« Acte/ devenant la propriété commune d'Ontario et Quêbee.

"Fonds de bâtisse du Haut-Canada.
Asile d'aliénés.
Ecole Normale.
Palais de justice dans le

SMontréal, Bas-Canada.
«Kamouraska.
"Société des hommes de loi, Haut-Canada.
Commissionhdes chemins à barrières de Montréal.
Fonds permanent de l'université.

" Institution royale.
"Fonds consolidé d'emprunt municipal, Haut-Canada.

Fonds consolidé d'emprunt municipal, Bas-Canada.
"Société d'agriculture, Haut-Canada.
"Octroi législatif en faveur du Bas-Canada.
"Prêt aux incendiés de Québec.
"&Compte des avances, lérniscouata.

Commission des chemins à barrières de Québec.
"Education-Est.
"Fonds de bâtisse et de jurés, Bas-Canada.
" Fonds des municipalites
"Fonds du revenu de l'éducation supérieure, Bas-Canada.'

L'article 142 pourvoit au partage de ce passif et de cet
actif. Il est très-utile de le citer de nouveau; la phraséo-
logie en est singulière et il faut l'avoir sous les yeux pour
mieux saisir l'argumentation de l'arbitre de Québec, l'hon.
M. le juge Day:

" Le partage et la répartition des dettes, crédits, obliga-
tions, propriétés et de l'actif du Haut et du Bas-Canada seront
renvoyés à la décision de trois arbitres, dont l'un sera choisi
par le gouvernemént d'Ontario, l'un par le gouvernement de
Québec let l'autre par le gouvernement du Canada ;....l'arbitre
choisi par le gouvernement du Canada ne devra être domici-
lié ni dans Ontario nm dans Québec."

C'est là tout ce que contient notre Pacte Fédéral à ce
sujet: aucune disposition sur la procédure à suivre par
les arbitres, sur le mode du partage, sur la manière de
diviser l'actif et le passif; mutisme complet sur les lois
qui devaient régir la matière. Est-ce le droit français? le
droit anglais ? Si l'un des arbitres forfait à ses devoirs, de
façon ou d'autre, quel sera le remède ? Bien encore là-
dessus. C'est donc sur ces deux seules clauses, 113 et
142, qu'à été établi et qu'à voulu procéder le Tribunal ar-
bitral.

Nous connaissons l'actif et le passif à partager, la Cour
chargée de la décision; voyons maintenant les prétentions

respectives des parties. Nous n'aurons pour cela qu'à
suivre le rapport du Juge Day: C'est un travail solide,
savant, inattaquable; et nous comprenons, en le lisant,
pourquoi les journaux du Haut-Canada ne disent pas un
mot du mérite intrinsèque de laffaire et se contentent de
batailler sur des points secondaires, tels que l'opportunité
de la résignation de notre arbitre et le droit qu'ils attri
buent aux deux autres arbitres, McPherson et Gray, de
continuer seuls l'arbitrage.

On peut en très peu de mots résumer ce que voulaient
Québec et Ontario devant les trois arbitres. "Nous ne
voulons pas, dit le gouvernement de Toronto, remonter
plus haut qu'à 1841 pour le partage de notre actif et de
notre passif; la section 142 fait table rase de tout ce qui
a précédé l'Union de 1841, union qui a confondu en un
tout la fortune politique et financière des deux Provinces.
Aller plus loin, c'est violer la loi. L'arbitrage n'a pas à
s'occuper de la pauvreté, de la banqueroute imminente
du Haut Canada lors de l'Union avec le Bas, qui l'a sauvé
par sa fortune et son état florissant. Prenons l'actif et
le passif tels qu'ils sont aujourd'hui, sans remise de quel
ques millions que le Bas-Canada peut avoir payés pour
vous, et divisons le tout en suivant la proportion des
dettes locales, ou suivant la population, ou encore sui-
vant l'actif capitalisé, according to the proportion of capita-
lized assets."

De son côté, le gouvernement de Québec dit: l'acte
d'Union de 1840, mis en force en 1841, a créé entre ces
deux Provinces une société universelle,-societas univer-
sorum bonorum;-Le Bas-Canada dans le temps n'avait pas
de dettes; au contraire, il avait près de deux cont mille
dallars en caisse; le Haut Canada devait cinq à six millions,
n'avait plus de crédit, ses déficits annuels étaient de plus de
deux cent mille piastres, et Québec a payé sa dette et réta-
bli son crédit. La société se dissout; fort bien. Mais liqui-
dons convenablement et légalement: faites moi d'abord
raison, tenez-moi compte de ces 5 à 6 millions et parta-
geons ensuite également l'avoir et les dettes. C'est là en
substance ce que les deux demandent dans un déluge
de mots et de chiffres. Ontario fut effrayé de la propo-
sition de Québec et en demanda le rejet pur et simple
par une espèce de défense en droit ou objection prélimi-
naire faite in limine. Agir autrement eût été pour lui
admettre la justesse du principe qui devait présider à la
division des dettes et de l'actif; c'eût été pour lui se
montrer honnête et reconnaitre l'obligation de payer a
moins une dette de reconnaissance. On sait une partie
dureste: le colonel Gray, arbitre du gouvernement d'Ot-
tawa, se rangea du côté du Haut-Canada, la prétention
de Québec fut écartée, et il fut décidé, contre le bon sens,
l'équité et la loi, qu'on procèderait au partage sans égard

à l'état des parties avant 1841, et qu'Ontario, si fier, si dé
daigneux du Canada inférieur, voulait en garder les dé-
pouilles et ne pas rendre gorge.

M. Day ne put résister à un tel déni de justice et don-
na sa résignation, ne voulant pas consentir à faire partie
d'un Tribunal qui posait l'iniquité comme principe du
partage et la conservation du bien d'autrui comme mode
de division de l'avoir et du débit. Il faut voit à ce sujet
la flagellation infligée par le juge Day à Sandfield et son
compère Wood; son argument n'est pas si serré qu'il ne
laisse quelquefois place à des sarcasmes qui doivent
faire bondir ces honnêtes répudiateurs. Nous allons en
donner un abrégé très raccourci.
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266 L'OPINION PUBLIQUE.

Les prétentions contradictoires des parties, selon le nauté légale existant entre mari et femme, ou des So-
Juge Day, soulèvent deux questions: 10 Les termes de ciétés universelles particulièrement connues chez les
l'acte de 1867 empêchent-ils en aucune façon les arbitres Romains et dans le moyen-âge, et même encore en usage
d'examiner les détails de la dette ou de l'actif de chaque chez quelques peuples de l'Europe. Les principes qui
Province avant 1841 ? 2o Les arbitres sont-ils privés, soit régissent ces sociétés à leur formation, durant leur exis-
à raison de circonstances particulières ou de quelques tance comme à leur dissolution, sont ceux qui doivent

principes généraux de loi, du droit de prendre cette présider à la dissolution de l'Union et au partage des
dette (d'avant 1841) en considération dans le règlement biens et dettes accumulés pendant qu'elle a vécu; pal-
et le partage ordonnés par la même clause 142? tage égal de tout l'actif énuméré dans la cédule 4,

Première questin :-Il ne faut pas perdre de vue que partage égal des $10.500,000 de dettes à payer, mais
la clause 142 est la seule source comme la seule mesure remise par le Ilaut au Bas-Canada des quelques millions
de l'autorité des arbitres. Or, que dit elle? " Le partage payés par la société pour la dette du Haut-Canada con-

et la répartition des dettes, crédits, obligations, proprié tractée avant 1841, Nous ne pouvons nous refuser la
tés et de l'actif du Hiaut et du Bas-Caada seront référés satisfaction de donner la traduction littérale du pavé his-
à la décision de trois arbitres." Il faut bien admettre torique jeté à Ontario et qui couronne si bien l'oeuvre de
que ces termes sont des plus larges, des plus étendus- M. Day.
dettes et obligations, actif; crédits et propriétés--sans 99 Telles sont, (lit-il, mes vues sur le côté légal des ques-
aucune qualification quant à leur nature ou à leur origine, tions soumises. Après avoir soigneusement envisagé les rela-

tions des parties et toutes les circonstances, il nie parait aussi
sans aucune mention ni indication de délai, de temps que l'équité, la justice du cas veut qu'on examine les dettes
spécifié. Ces mots n'impliquent-ils pas irrésistiblement et biens des Provinces au temps de l'Union, en 1841. Une
le pouvoir comme le droit de diviser et répartir tout l'ac- simple proposition prouve la justesse de cette manière de voir:

tif et tout le passif , et non pas seulement une partie ? Les si l'Union, au lieu de durer 26 ans, avait été dissoute au bout
de quelques mois, ne serait-il pas manifestement et souverai-

arbitres peuvent-ils, en face de mots d'une aussi grande nement injuste (le prétendre que le Bas-Canada aurait été
portée, refuser de considérer les détails de cet actif et de tenu lors du partage de prendre sur ses épaules la moitié de
ce passif, et peuvent-ils s'imposer quant au temps une cette énorme dette du Haut-Canada? mais aujourd'hui l'injus.
restrictionq, la loi n'a pas créée? M .on-seulement tice serait la même qu'alors.

que ais C'est aujourd'hui un fait acquis à l'histoire que le Haut-
la loi n'a pas imposé une telle restriction--elle s'exprime Canada, quelles que fussent ses ressources non encore exploi-
au contraire d'une manière formelle dans le sens opposé tées, se trouvait en 1841 dans de grands embarras financiers,

' et ce n'est pas trop dire que de prétendre que son union avec
Observons que les biens et dettes a diviser ne sont pas le Bas-Canada l'a sauvé d'une crise qui aurait eu les propor-
ceux du Canada mais bien ceux du 1aut Canada et, du tions d'une calamité.
Bas-Canada. L'usage de ces mots est une expression "On lit dans la vie de Lord S denham, pages 133-134, sur

non-équivoque de l'intention de la loi. Si l'on avait cm- l'autorité des documents parlementaires de 1840 : Dans l'été
. de 1839, le Haut-Canada était à la veille de la banqueroute et

ployé les termes de biens et dettes du Canada, il pourrait'navait un revenu annuel que de £î8,000. I'intérét de la
y avoir une apparence de raison à soutenir que la loi n'a- dette se montait à £65,000 et les dépenses ordinaires de son
vait en vue que les biens et dettes de la Province créés gouvernement atteignaient £55,00o, laissant ainsi un déficit

durant l'Union. Mais l'emploi des termes "actifet passif annuel de £42,000 l'absence de port de mer le privait de la
facilité d'augmenter ses revenus par le moyen si usité et le

du Haut-Canada et du Bas-Cauada" donne à la question moins onéreuxde l'imposition de droits, et il ne pouvait plus
une solution incontrovertible. Et le savant juge établit répéter l'expédient ruineux de payer l'intérêt de sa dette par

victorieusement par, la comparaison de plusieurs des de nouveaux emprunts.
cULe gouvernement impérial suggéra et fit l'Union du Haut

-t du Bas-Canada pour tirer le Haut-Canada de l'état dans
tionnel de 1867, que son interprétation de la clause 142 leqzuel il lui était impossible de rester.

est la seule logique, la seule raisonnable, la seule qui con- " Et Lord Sydenham, dans ses lettres du 20 novembre et du
,sne , 8 décembre 1839, dit encore : Les finances sont dans un état

duise nécessairement a l'obligation pour les arbitres de enorme pire qu'on le croyait en Anyleterre. Le déticit annuel est
prendre en considération l'état financier des deux Pro- dja de £75,000 et erecède le revenu. Tous les trairaux publics

vinces antérieur à 1841 dans le règlement de leurs afflires sont sus-pendus. Lémiration de la proeince s'o're' nombreuse 0

d'apiès les provisions de l'acte de 1867. '"Pide. La propriété est dépréciée de moitié. L'TUnion o.fire le
d'uprèleprosions -- laiteant e de mande86-. o b seuli moyen de retablir ses finances en ce qu'elle decidera l Anle-
Deuxime question.-Maintenant, se demande1Honorableàte à aider au liant-Canada ià remplir son trésor ride.

M. le Juge Day, y a-t-il, soit dans la loi en général, soit i"Ces extraits, continue M. Day, auxquels on pourrait ajouter
dans les circonstances particulières du cas, quelque chose dautres également forts, montrent combien etait urgente

qui leur enlève le di-oit d'envisagei' ainsi la question ?-- pour le Haut-Canada la nécessité de se relever par l'Union.
Comment donc prétendre que le Bas-Canada, sans aucune

Tout au contraire: les teimes de l'acte d'Union de 1840 stipulation à cet effet et sans avoir reçu aucune compensation
indiquent l'intention des parties et fixent la nature du apparente ni équivalente, devrait supporter la moitié de cette

contrat intervenu entre les provinces par cet acte. Pai- lette du Haut-Canada-et cela malgré qu'il i'eût lui-même
aucune dette et que son trésor contint alors $0l90,000 tandis

la clause 12, il est stipulé que la représentation sera égale., que celui du Haut-Canada était à sec."
La section 50 veut que tous leurs droits et revenus ne for- Tels sont, en résumé très-pâle, les motivés du jugement
ment plus qu'un seul et même fonds consolidé pour le , t-pâels.iM.uu n
service public de la Province du Canada, et l'article 56 dé- d os d ay.

. Nous désirerionis aussi parler des questions soulevées
crète que l'intérêt sur la dette de chaque Province con- pal- les procédés adoptés et pal- le gouvernement de
stituera le second item à prendre sur le revenu consolidé.

IQuébec et par les deux autres arbitres après la résigna-
C'était donc l'égalité complète. Pourtant dans le temps

tion du juge Day. Ce sera le sujet d'un autre article.
la population des deux Provinces était à peu prés de trois Nos lecteurs nons pardonneront notre longueur à raison
à deux en faveur du Bas-Canada, dont le revenu excédait le l'importance du sujet: plusieurs millions sont en jeu
de beaucoup toutes les obligations, tandis que le Hlaut- ,
Cade bet il y va d'une question d'honneur national. Qu'il nous
Canada, écrasé par une dette d'au-delà de cinq millions suffise de dire que le juge Day, dans son admirable travail,
et demi, montrait annuellement un déficit d'au-delà de met à nu la mauvaise foi, disons le mot, la malhonneteté
$200.000.003., .. ,dut gouernemaienfdontarions onneltristeetéa

L'acte de 1840 établit donc clairement que durant l'ex- du gouvernement d'Ontario, et nous donne tristement à
. . penser sur le colonel Gray, qui a passablement l'air de

istence de l'Union il devait y avoir égalité davantages penser su le Cnaa
s'être livr'é au hlaut-Canada.

sans égard à l'inégalité des circonstances. Toutes les
obligations de la Province devaient être payées à nième

le revenu consolidé; de fait, il n'existait aucun autre

moyen de les payer après que le revenu de chaque pro- LES ZOUAVES.
vince eût été fondu en un seul.

Comme on s'attendait que cette Union durerait toujours, Un détachement de zouaves canadiens est parti, jeudi der-

on ie fit aucuie dispositionpour sa dissolution; mais il nier, pour ome. Ils étaient 40, jeunes, la plupart très-jeunes

ne peut y avoir aucun doute que l'égalité qui en a formn mîme. L-ur extérieur ne produira pas, peut-étre, une
l e ll ptue aussi bonne imlipression que les détachemiients précédents sur

la base, implique nécessairement lors dle la ruptur
àeux qui les verront passer, niais leur courage n'en sera passans aucunî égard a la population ou à d'autres avantages, .,ins admiré et leur dévouent moins apprécié. Ce nest

l'égalité dans le partage de tout 'actif et de tout le 'ne

passif créé pendant l'existence de l'Unionl. Et ce prini- 1q ue le premier élan d'un nouveau mouvement qui s'organise

passdi visipndnt , lxsenesd e uso t o u I S- i eni ce moîent dans tout le Bas-Canada sous les auspices de
cilpe de division, tiré de la seule sonrce qui soit pon- nns nos évèqûes. Il est bien probable que cette fois-ci, nos jeunes
une autorité et la seule applicable au cas, est le nêne compatriotes ne reviendront pas sans avoir quelque peu
que nous fournirait la loi des deux Provinces en l'absence '.lrouvé le feu de l'ennemi. Les journaux anglais protestent

de tout autre guide. Les pr-émisses étnt ainsi posées, contre ce mouvement ; ils prétendent que c'est une violation
on voit de suite les déductions que doit en tirer M. Day. du droit publie, que nous n'avoncs pas le droit d'aller nous
Ces déductions sont longues et fortes, appuyées de raitt-nrCIler sous les drapeau d'un prince étranger. Ils blânient
sons solides puisées aux meilleures sources du d-oit et de le gouverniielient qui permet ce mnouv-nemnt et ienacent, s'il
histoire, fouettent les priopositions d'Onîtar-io et nons continue, de décider la population protestante à refuser le

font toucher du doigt la position inexpugnable prise paiecent des taxes qu'elle est obligée de payer pour l'entre-
par les avocats du gouvernement de Québec. On peut tien des écoles militaires, sous le prétexte que ces écoles mi-
ainsi résumer en quelques lignes la théorie du Juge Day, litaires forment des soldats pour l'étranger.
à laquelle nous avons déjà eu occasion de toucher en par- C'est spécieux, mais ce n'est pas fort.

lant de la prétention du gouvernement de Québec : Laissons parler ces messieurs et faisons ce qu'il nous plait

L'acte d'Union de 1840 a créé entre le Haut et le Bas d- faire ; nos devoirs d'allégéance ie s'y opposent pas et la

Canada une véritable société, dans le genre de la commu- i religion nous y invite.

25 AoUT, 1870.

Les sympathies patriotiques de Québec pour la France se

sont manifestées, jeudi dernier, d'une manière pratique dae

une assemblée publique où plusieurs de ses premiers citoyen
ont fait des discours chaleureux. Après l'assemblée, unepro

cession se forma et parcourut la ville en chantant la Varil

laise. Les souscriptions se montèrent immédiatement
sieurs centaines dte piastres.

LA SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE.

Nous lisons dans la Liberté, sous la signature tie M-

de Girardin :
Il convient (lue nos nationaux affirment en, face de étr

ger hostile ou neutre, ami tiède ou ennemi caché, quu e Lo

de la 1rance bat partout où setrouv tun 1rançais- 'ai$
n'en doutons plas, nos Français d'Angleterre et nos Fra ne
d'Amérique s'associeront au magnifique mouvement qu des
compter, a offert à la patrie des hommes et de l'arg den .
dévouements et des sacrifices, l'or du riche et ? Ole
pauvre. Ct-st surtout quand on est loin de la terre cr
qu'on doit tenir à se rapprocher d'elle ci contribuact à
les soufirances de ceux qui vont se battre pour
notre drapeau. Paris

Oui, le c-ur de la France bat en Amérique coinc a
Nous le prouvons à New York, on le prouve à ban Francisai
à la Nouîvslle Orléans, à Philadelphie, à Baltimore, à Chie 0 '
au Canada et à la Havane et partout. Nous ne soinh s
cil arrière ; il se recueille de l'argent et il part des y
tous les jours. C'est dommage que l'Océan soit si large,,-
aurait déjà bien des franco-américains qui auraient enjanbe
frontière !

Il y a déjà eu près de cent mille piastres souscrites
les Français des Etats-Unis.

LA GAZETTE DE SOREL."

Ce journal est entré dans sa 14e année d'existence et 8a
nonce a ses lecteurs une prospérité toujours croissante.ce
parle hautement en faveur de son propriétaire, M. -ar
dont on peut ne pas toujours partager les idées, mais qui
est pas moins un journaliste habile et énergique.

NOUVELLES DE LA GUERREI.

A4pirès îa u>ataillele îÛ Woethc.-Riecit dî'E<îmond Abut~

Paris, 18 -Edmond About a décrit comme suit les fi Vai
qui se sont passées après la bataille de Woerthe. On Pou
voir la retraite de certains régiments, tandis que quelq e
mauvais soldats tout débandés, démoralisés et désarmés,
jetaient en désespérés de l'autre côté du chemin, tn

Notre artillerie doit avoir affreusement souffert, vûqu
de caissons sont passés le long de lea voie sans canon s-
un ou deux régiments de la ligne arrivèrent, semblanteln
état, presque tout au complet, ayant le fusil à l'épaule e
havre-sac sur le dos. Derrière eux s'avancait le maréchau
Maion dans une attitude digne, souriant et aussi frais q
rose. Je le saluai à son passage. L'un de ses aides, -

zac, me nomma alors au vieil héros, qui mne raconta bien eî,
piement llistoirc de sa déroute. J'avais, dit-il, 35,000l 'dûer
et j'en trouvai 150000 à ma rencontre. Nous avols 5  000
au nombre. L'ennemi ious a tué et blessé environ , Il
hommes, mais nous aurons notre revanche. Expliquez ce,

publie : mais dans quelle direction alliez-vous ?-A Saden
répondis-je.-Mais vous vous y serez capturé, dans
heures, les Prussiens seront à cet endroit, ajouta le gèneV$
Ma feMme et mes enlfaits sont là, répondis-je.-Que Dieuue le
préserve, dit le général, et ne manquez pas d'assurer q
moral de nos troupes est excellent.

Nous nous serrâmes les mains. J'échangai quelque a1
roles agréables avec M. D'Alzac, puis je cherchi'rd
dans les rangs de l'état major M. DeVogue, officier de tit fait
mance. Ce brave jeune homme plein de promesses s éal
tuer par un boulet qui lui avait frappé le crâne. Le atteign
Colson s était aussi fait tuer par un boulet qui l'avait êté du
au cœiur. Ces deux oticiers étaient tombés mort an c
maréchal McMahuon, dont la vie était sans cesse exposêC lat

Un régiment de turcos arriva en dernier lieu, cétaite ut
complet et le plus beau des trois. Ces braves soldats, dee
jeté à bas ni leurs livre-sacs ni leurs armes. L
s'avança hors les rangs et me serra dans ses bras
Albert Drury, un confrère journaliste. Cet excellen toi
dit : Je ie suis rendu à votre maison ell.e est vide ' t 0çe%
votre famille est cl sûreté, mais vous ? Comme vo s
je suis ferme. O nes pauvres amis, quel désastre ; 0gøe
réparerons néamnoins. Un peu plus loin, je vois un
portant un habit court de velours gris, et marchant COae
officier. C'est M. Guildrau, artiste de l'1llustration, un eO
ami que je n'ai connu pourtant qu'avant hier. Il por'
portefeuille, et il n'a pas de doute que demain à PfI 'la
il esquissera cette retraite honteuse. Les habitants . il fse
verne frappés de terreur s'enfuient le long du chenil el'
cachent dans les jardins; quelques régiments de ligne e
dant~ errenît dans les rues'; leur marche calme et couna"
ne ste termine pas avant il heures du soir. 1ls appartlreaJ
au St- corps, ils sonît venus trop) tard à Eicchsoffen pouIr P p
part aui conmbat. Je trouve le village sous l'empir -
nlq uec vraiment fabuleuse. mdi 5 i

Le maréchal McMahmn est aririvé en cet endroit duo~
à Il hrs., accomnpagne tit reste de son ai-mee, et préc auts
troupe de tugitîts respirant àu peine. En quelques orai
Saverne fut rempli des soldats du premier corps, qu'On
s'être repliés vers Bitsche. Ils se logèrent où ils aPs 05
plus heureux furent ceux qui logèrent dans lesrté avc
leurs amis de ce v'illage ; ceux qui avaient apport chè.re
leurs hâvre-sacs, t-t leur appareil de campement, cou
sous des tentes. Un grand nombre couchèrent suirleP dt
dans les chiampjs. On passa la nuit en pri à la Phi ur1 1 0 ai
terrteur; car si l'ennemi t-ut suî profiter' de l'occaiO ltroiC
puî faire 10 ou 15,000 prisonniers. La présenc dU l
épuisées de faim, rassura quelque peu la populationl
lage. de 5 oiia

Une lettre du général Rocher, commandant desu cett
français, donîne des détails d'un initérêt poignantS
nième bataille de Woerthe.

Saverlc, e aoeu d

Mon cher, remert-ns Dieu qui m'a conservé au
plus terribles dangers qui se puissent rencontrer danl p
tinée d'un soldat..Par miracle, je suis encore vivan ,
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ratignure et en parfaite santé, quoique le cœur brisé et ac- Une foule d'escarmouches, souvent très-meurtrières, ont eu d'ivresse que tous les passagers avaient pu constater ; il ne
cablé de chagrin. Mes pauvres officiers, mes pauvres soldats ! lie". Maintenant les troupes françaises retraitent vers Châ- s'aperçut que le schooner courait sur lui que quand il n'était
i'Ose vous dire combien nous en avons perdus; vous en au- Ions et les Prussiens les suivent mais ne s'arrêtent pas à faire plus temps de virer de bord. Le beaupré de ce dernier bâti-

ýez trop de douleur. Vous saurez plus tard les noms (le ceux le siége des places fortes. Une grande bataille, qui sera peut- ment heurta violemment le Noriealk par le travers, répandant
e vous connaissiez et que vous aimiez, et que vous ne rever- être décisive, aura probablent lieu bientôt sous les murs de parmi les passagers une terreur indescriptible. Deux enfants,

rez Plus. Châlons. assis sur le plat bord, tombèrent à l'eau et se noyèrent. Plu-
Les hardis camarades se sont battus comme des héros, Le moral des troupes française est excellent. sieurs dames, dans leur effroi, s'élancèrent par-dessus le pont,

me des lions ! De soixante-cinq oiicers sous mon com- Il n'est peut-être pas sans intérêt (le mettre en regard les mais on réussit à les sauver.
andement quarante-sept sont manquants. Sept, ce matin prétentions des deux souverains en cas de succès. Au milieu de ce tumulte, les personnes qui avaient conservé
li d'ardeur et de vie ont été tués, deux cette après-midi. Le roi Guillauime se contente (le détrôner Napoléon pour le leur sang-froid réclamaient à grands cris les appareils (le sau-

1Malheureux lieutenant-colonel, Deshorties, a été blessé remplacer par un d'Orléans, du faire payer à la France les frais vetage ; mais ils étaient soigneusement enfermés sous clef dans
lci (ôté par une balle qui a pénétré dans l'abdomen. Il n'a de la guerre et de prendre la Lorraine et l'Alsace ; Napoléon une cabine. Alors un passager s emparant d'une hache, démo-

qie la force de me serrer la main, comme je me retirais. est plus exigeant : il demande :I10. que la Prusse soit réduite lit la cabine, saisit les appareils, les lança à l'eau avec l'aide
a Cté emporté et probablement il est mort dans une ambu- à ses premières limites et la Confédération germanique placée dte ses voisins, et l'on vit aussitôt les voyageurs affolés sauter

anee prussienne. Deux chefs de bataillon ont été tués : un sous la protection de l'Autriche ; 2o. Que le Hanovre et autres à l'eau l'un après l'autre, pendant que d'autres s'efforçaient de
troisième est mort ou prisonnier. petits états de l'Allemagne soient reconstitués comme avant détacher la chaloupe, tentative qui, heureusement ne réussit

Après quelques autres détails le général continue le traité le Prague ; 3o. que la Frnnce reçoive les provinces pas, car cette embarcation aurait infailliblement sombré sous
Nous avons combattu comme des lions,-trente-cinq mille du lthin comme indemnité ; 4o. la négociation de la liberté, de le poids des nombreux naufragés qui se préparaient à se pré-

cent mille et entourés de tous côtés. Le général Ca- l'independance (le la Pologne avec la hussie et la Prusse, avec cipiter dedans.

a été tué, ainsi que Robert de Vogal ; Alfred le Gramont, un prince de la famille lionaparte sur le tirône de Pologne ; Sur ces entrefaites, un remorqueur arriva à toute vapeur,
trre du ministre des affaires étrangères, a été blessé au bras 50. que la Belgique soit annexée à la France, et que le roi recueillit la plupart des personnes qui étaient à l'eau, prit le

gauche. Les autres corps ont souffert presque autant que le Léopold soit fait roi de Bavière à la place (lui roi actuel qui Nor?,alk à la remorque et le conduisit à Brocklyn. au pied <lo0 14n. sera privé de son royaume ; 6o. que les provinces de Roumanie Sullivan street, où tout le monde fut heureusement débarqué.
Le nMaréchal McMahon s'est magnifiquement conduit. Il a soient données à la Russie comme indemnité pour la perte de Ce premier sauvetage opéré, le remorqueur se mit à la

fait tout ce qu'un homme pouvait faire, mais il n'avait pas la Pologne, mais avec promesse (le respecter la Turquie. recherche du Lady Ellen, à bord duquel plusieurs passagers
4ez d'hommes. Nous ne pouvions pas lutter avec cent mille Napoléon demande encore plusieurs choses bien impor- du Norwalk avaient sauté, l'atteignit au-dessus de Governor's

appuyés par trois fois plus d'artillerie que nous n'en tantes, par exemple, les ules Baléares, l'annexion du Portugal Island, embarqua los voyageurs et les déposa à Brooklyn, dans
.07ns. Féanmoins, nous avons infligé à l'ennemi des pertes à l'Espagne. Son dernier désir est que la France soit gouver- Atlantic Dock.
1 for tes que c'est sans aucun doute la raison qui l'a empêché née par une régence composée de l'impératrice, de deux princes Le chiffre exact des victimes n'est pas connu. Il parait
de 1ous poursuivre plus vigoureusement. S'il l'avait fait, le du sang, (le deux maréchaux, le deux sénateurs et do deux certain que six personnes au moins ont été noyées, et que dix
esastre aurait été terrible. Le ciel sait qu'il a été assez san- députés, jumsqu'à ce que Napoléon IV ait atteint sa 20e année. à douze ont disparu. Une quarantaine sont plus ou moins
ant comme cela. Pour un homme qu'on lit vaincu et presque détrôné, ces grièvement blessés.
La bataille a commencé à 7J heures du matin, et elle durait conditions ne sont pas si mal. Pour notre part, nous ne Postérieurement le Norwvalk a été conduit au pied de Co-

elre apres la nuit. Nous avons retraité par une pluie croyons pas à ces rumeurs le paix pas plus que nous croyons nover street, où il s'est échoué. La perte matérielle est do
kuttuante, et quand nous avons fait halte, sans tentes ni feu, à la maladie, à la folie et à la mort de Napoléon. Nous croyons $7,000.

us avons été obligés le nous coucher <ans la boue. que ceux qui font ces nouvelles sont bien plus fous que lui. La responsabilité de ce désastre est imputée d'une commune
La question dui moment est de savoir si les Français sont voix, par tous les passagers, au capitaine Wilson, du Xorwalk,

REVUE. en état le se concentrer à Clilons comme ils paraissaient et au pilote Seeley. Cer dernier, comme nous l'avons déjà
In iý.; " ai lio d. Qi.ri trfn iib

avoir l intention <e l faire, et si les dépêches prussiennes an- lit, étaitivre ; et le capitane, au «eu ne SoccuperGe esonaanes l sa adernier,quelleetait la position des nonçnit que Bazaine vient d'êtrevaincu et repoussé dans les navire, ne songeait qu'à flirter avec deux jeunes élégantes, en
armées : les Français retraitaient jusqu'à Metz et les murs de Metz dans une sortie qu'il avait faite pour rejoindre la compagnie lesquelles il se trouvait encore au moment de

uien tirant e plu grand avantage possible leurs shâ s sont raies.
fi) . 'arnýe u Cililonsson vries la collision.

, s'avançaient toujours sur le territoire français. Voici cette dépéeh' du roi de Prusse lui-méme :
La plus grande consternation régnait à Paris, un vote de V Nos avons défait les Français sous le commandement du LE TROPPMANN ANGLAIs.-John Jones, Alias Owen, a été juge,
n onfiance précipitait à bas le ministère Ollivier ett les mrabaillecui a duré ieures, la semaine dernière, aux assises d'Aylesbury, presidées par le

vi ~ b.maréchial Bazaine. Après la bataille, <lui <lur ix heures, lI 'sasnt'péiésprl
ambres chargeaient le comte Palikao de la formation d'un nous avons compt 40000 tués et blessés Les soldts de ljuge Channell,pour l'assassinat d'Emmanuel Marshall et de sa

rio,ttlministère. nu vn opé4,00latuéanntblessésmLusosoldatsr(laîl
au rmirisit <garnison furent faits prisonniers. J'etais à la tête de l'année. famille-en tout sept personnes-d--ans une maison isolée de

t'r rapport dlisait qtue J'impératrice et le prince impérial, LdfatdsFrnisatéomle.Deflinha.tmt'ra , La défaite decs Franîçais a été complète. Dnîm
Yes de l'impopularité (le l'empereur, s'étaient enfuis a "(Signé,) G au UE ." Jones est titi homme dc trente-cinq ans, sans éducation, mais

Lid res, mais rien n'est venu confirmer ce rapport. Voici ,SG . qui n'est ni un maniaque ni un idiot.
aintenantt les principaux événements (le la semaine Les depèches privées confirment la noîvelle de la victoire Les d(épuositions n'ont laissé aucun doute sur la culpabilitô

iLnîdi, les Prussiens avançaient toujours et (les escarmîou- des Pruissins. ,le l'accusé, qui avait engagé chez un prêteur sur gage, le len-
continuelles avaient lieu entre l'avant-garde prussienne Si ctte nouvell' t v le p r d P p demain du crime, la montre d'une de ses victimes, et qui, lors-

l'arrière-garde française. Ce même jour, Strasbourg était rait proablem t à h bi que l'inspecteur e police Dunam arrta, le surlendemain,
'Cv0 i *<i<iattutcouuriaine souis lsmuirs d a -,pnan u e exauitre's qm 'nsct'ordroicpusa lart l urenln
ar.t, on disait toute communication coupée entre Metz etjous u les m d pendat que lesdeux atscorps avait sur lui le pantalon et les souliers de Marshall.

;t Bazaine remplaçait Lebo'if comme commandant en de larmé' p assiégeraien t ls places fortes de France Il avait été vu par une voisine, sortant (le la maison de
e'f. r(stes en arrière et mpchteraient les troupes françaises qui Marshall, dans la soirée du samedi 22 mai, dans laquelle fut

nardi, toute l'armée française retraitait ut l'empereur trans- se trouvent à Metz de se rendre à temps à lia capitale pour la commis le crime et il lui avait dit que les Marshall étaient

it ses quartiers à Longueville, à 48 milles de Nançy. Les défumîdre- touis partis pour Londres.
esiens ayant voulu attaqier les Français, furent repous- Les nou l's venues de France directement nu j'ttent pas Le lendemain dui crime, il offrait à ses compagnons (le loge-
avec de grandes pertes. Pendant ce temps, sept mille beauiup lumière sur la situtiin. On paraisait être certain ment, dans un garni de bas étage d'Exbridge, une clef qui n'é-

i cents ouvriers étaient occupés là mettr Paris en état de d< la jotion le Bazaine avec le général Mu Malion et le tait autre que celle de la maison le Marshall.
ense. Les Prussiens atteimnaient Touîl, vingt milles à corps de réserves le Chaloiis et on avait confiance dans les L'avocat le la poursuite, dans son réquisitoire, a expliqué
'ost le la Mosel''. nuenments stnatégique's s généraux français. Il ne manque ainsi le crime le Joncs : il sera entré dans la forge de Marshall

ne grande bataille a eu lieu mercredi sous les murs de pas d1amis de i empereuir, iime ici, qui s'attendent encore à pour voler ; découvert par Marshall, il l'aura tué d'i conp de
etz. La victoire est restée aux Français, mais les pertes un( -brillante victoire les Français et à l'anéantisanemt com marteau: les <ris de sa victime ayant attiré sa femme, il l'aura

nt très-grandesi des deuix côtés. Un rapport évidemment plet de l'aermée hrussienne dans les plaines <le Chlons ou sous tuée aussi et aura ensuuite massacré tous les êtres vivants de000 hoxt les 1(5 mrs de l'anis,.l
géré portait les pertes (es Prussiens a 40,000 hommes. ls musePars -,.y. la maison.

atres rapports les évaluent à 20,000. Les dépêches de Ils isent touours que Napoléon se voyant dans l'impssm- Le jury n'a pas même pris la peine de se rendre dans la salle
14r lr('tl'moraneiîsinaemnt esjmm de lpénét rer en lean uacecé- atrrltl

treredi confirment l'importance dles engagements des jours bilité d n Allemagn' aura cherché a attirer <en- des déliibérations, mais a rendu séance tenante un verdict le
iers e emii dans l'intéri-uur od' la France pour l'éraser complète- culpabilité.

-s et l'armée fraç-aise était chassée de se's detx points de ment, lorsqu'il aurait troivé son champ de bataille. Nous Le baron Channell, se couvrant <lu bonnet noir, a invité le
use sur la Saar et la Moselle. Voici quelques détails sur n'avons pas dohyetions a la réalisation le leurs projets ou condamné a profiter du peu le jours que lui restaient pour se

a btaille dont nous parlions ci-haut plut1t de ceux dle l'empereur, mais il faumt avouer (uil est repentir, et a prononcé la sentence le mort dans la forme
tris, 18.-on vient de publier la dépêche suivanteii ma- tem s qu'il les exéctue. Espérons don', qui sait'ulusulle.

tcle .Qazaieioi u il < nsoit le generale'robu' a lancé une proclama-i L' condamné, seul individu présent qui n'éprouvât aucune
r ,17 Lt 8 p. iii.-Aujouird('hui l'armée du Prince Fré- I qid a penser que l'ais nura a soutenir unut sug'- énmtion, se leva alors, porta la main à son front et fit le salut

icCharles a commence une légère attaque sur la droite de 'Voec Cette proclamation militaire au juge en lui disant d'une voix forte ' Merci, mon-
0tre position. La division de cavalerie du général Fortumn, A laG irde Nation /l, sieur." Les sifflets du public accueillirent cette bravade.

S 2d corps sous le commandement du général Frossard ont 1 ia ui;urde .uo/i/r, Joues ne parait pas affecté par sa position terrible ; il plai-
t 2d vigoureuse résistance.msante volontiers sur le jouir où il perdra le goût du tabac:1100 vioumreuie résisilitie ic I-aiqis u'l .1lerins.udeu'1'. li'mou (le Parie, 'el àl oucu les l 1'îi

etaUe autre division di orps stationné à Rebilon, à la droite ur d l a capta' ' 'est son expression.

, a gauche de Rolle-Nîlle, arriva heur'usement et prit pant Iti été niomnmé gouverneur au milieu (es événements de ENFANT TUÉ PAR sON PÈiE.-Lt semaine dernière une querelle

L ion qu i dura toute la nuit. la plus haute imiportance. L'honneur est grand : le péril ne s'étant élevé entre les époux Michael Lavett, épiciers à
mfforts Pouir resrenre'ouensivebils ot été vigoremuse- l'est pas moins. Je compte sur votre patriotisme ai cas ou Brooklyn, dans Van Brunmît street, le mari furieux a saisi titi

ltrtspour lsParis aurait à souît'nirn unî siège. L'occasion n'a jamais été couiteau et a cherché à en frapper sa femme, qui a pris la fuite.

corps danée prussien s'efforçaletonerotrgache si ell pour ruer u mode u'ue loge poséit Vott sa victime lui échapper, l'épicier a lancé violemment
ious d'armo prusion su'toratunies etrlenne , npas épnervéJ peiuiple de ce pays. Vous avez devant vous soni couteau après elle, et l'arme s'st enfoncée dans le cœur do

tK4 partout nos positions irent maintenues et ennemi xi'irtl' d'iine arné' quii s'est hattueu' unit contre trois. Sa dé- ison tils, é l'un ai, q(ui était assis sur le seuil de la porte.

erable, Lesgénéral Boleouille avété ssé. fense hiéroiquel conîande l'admiration( de tous. Prouvez par La mort a été instantanée. Michael Lavett est arrêté.
b. gn B <leftmmie hablss.viît,' ',otreconduite qie vous connaissez tout' h'<t,-ndii' di- la i-s-

o edant l'action, un régeingtt de Montagnards fit une chare iL'iP'iiATRIcE EN AM i'E -Les chasseurs aux canards font
at-major deazme;vngtigbmmed scotecourir le bruit que l'impératric' Euîgénie va venir se réfugier

eenéral McMahon ont été mis hors de combat aux Etats-Unis, et que des appartements sont déjà retenus
butm. arls, 1.-LeFiao Ladbataine ' aujur'u leus dàtai dey l BNNEN EL .pour' elle citez Delmounico. Grand émoi chez plusieurs de nos

le de ongueville. La bataille a eu lieu à Berny, à 4 confrères, qui ont aussitôt envoyé leurs reporters dans les

l'o tenviront de Metz, dimanch'p. La a deoe' à àme, st nAu moment de mettre sous presse, nous apprenois qu d a- divers restaurants le MM. Delmonico, afin de s'enquérir de la
tenviron de 200,00, passait lMosee, à zaine est en route sur Chàlons après avoir laissé unuae garnison vérité. L'eminssaire <lu World, envoyé en reconnaissance dans

rt ' Sur ii point les Prussiens se trompèrent et attaque- de 20 000 hommes à Metz. l'établissement qui se trouve au coin de Broadway et de
t environ utne hieure trop tôt : le corps dii général Ladmi- Ce pauvre Bazaine ! il avait été tellement battu, disaient Clihamubers streets, s'est adressé au caissier qui, ayant mal saisi

'et Dreaui mne purent faire face àu l'enniemii qumunie hieurelePmususlsAeet a prent aaie a e Pne n aeu les Prussiens, les Anglais et les Américains, qu'il ne pouvait la question, est devenu pâle d'émotion. Il avait compris que
rn' après lLplus se montrer ; il était à la veille de sauter avec les débris leIlorld avait reçu un télégramme le priant de faire retenir
411nemient les plans des fortifications de Metz, mais ils I de son armée vaincue et les forteresses de Metz. Et pendant des appartements chez Delmonico pour l'impératrice. On luiesen n'avoir pas conteul des détails <lui fort Oventini, ce temps-là il était en chemin ; il s'en allait rejoindre Mc- a expliqué <îue c'était une interrogation qu'on lui adressait, et

tetcher d'éviter le font St. Julien. Ils s'avancèrent dans Mahion à Châlons !.... Nous avons hâte de voir le Witneius, non un ordre qu'on lui transmettait.
rection du fort Oventin, qui, lorsqme les Prussiens furent John Dougall et ses pareils. Ils feraient bien maintenant Nous n'avons pas besoin de dire que cette rumeur est ab-

ukrtée, ovrit min feu violent. Dans ler confusiont, -les rus- d'aller aider les Prussiens. Il est bien probable qu'ils ne re- suîrde.
s retratnt.1 o't vinrent se placer u la portée (es canon viendraient pas plus de Châlons que leurs amis, mais il y .e.r.
fort St. Jtlien, o(ui commença une vive fusillade, ce q aurait moyen de se consoler d'un pareil malheur. scio -Nous avons encore à signaler n suicide commis
en'ritalies pertes de J'ennmi. Ah! C'en était fait...,les Franais n'étaient slesFran No. 1287, rue Ste. Catherine, à la résidence de J. S. Noad
s Prussiensrattaorurent ensulite un autre endroit, qui ne Ahi e étii . antsm tant Ecuiier. Celui-ci avait un frère du nom de Henri-John, âgé de

t6 éfendu que par n seul régiment d'infanterie et les batte-çais, et vous vous écriiez dans votre ridicule fanatisme:tan 58 ans, qui avait demeuré plusieurs années à Québec, et qui
a masquées des itrailleuses, qui tirent de grandes trouées mieux !ldepuils peu, menait une vie retirée à Melbourne, E.-T., souf-

s les rangs ennemis. La fusillade cessa vers 74 heures du frant d'une peine de ceur Durant les dernières semaines, un
ur' après avoir duré 4 heures. chiangement sensible s'opéra (dans ses manières, et ses amis lui

ansenviron mille morts et autant (1' blessés. FAITS DIVERS. conseillèrent de visiter Montréal, dans l'espoir que le change-
Lesp Prissieps demandèrent un armistice afin d'enterrer leurs mnent d'air et (le pays ferait du bien au malade. Mais hier
orts: Ils adnirent queule vaient 8,000 morts. n'ASTRE MARITIME.-Une collision s'est produite, vendredi matin, M. James Noad fut prié de se rendre à sa demeure,

fmisticeft refusé. soir, à 8 heures moins un quart, près de Bedoel's Island, entre pour voir son frère qui se mourait. Le malheureux s'était tiré
Ocette bataille, le premier corps des Prussiens était com- le steaner Xorwalk, de Coney Island, à bord duiquel se troul- miu c(-oup de pistolet dans la poitrine : il mourut quelques ins-

par le général Monteufell, et le 7e par le comte de vaient 5 à 600 passagers, et le schooner Lady Ellenu, chargé (le tants après dans les bras de son frère. On fit une enquête, et' etasav- 4 hrbn on rendit le verdict suivantsv
rn L Prussiens avaient 50,000 fantassins, 3,200 cava- harbo. savoir Que le dit eri John

ers et 96 canons. Le pilote du XVorwvalk, nommé Seeley, était dans un état Noad s'était suicidé."
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LE MARECHAL BAZAINE.

LEM ORANDS COMMANDEMENTS DE
L'ARMÉE FRANCAISE.

LE MARÉcHAL MAcMAHoN.

Quatre maréchaux, sous le commandement
en chef de l'Empereur, sont appelés à com-
mander la grande armée que la France lance
contre la Prusse. Ce sont les maréchaux:
Le Bouf, MacMahon, Bazaine, Canrobert.

Le maréchal Le Bouf, ministre de la guerre,
est nommé major-général de l'armée; Il a
remplacé le maréchal Niel au Ministère de la
guerre.

Celui en qui la France espère plus qu'en
personne est sans contredit le maréchal Mac-
Mahon, le héros de Magenta. Celui-là est un
soldat heureux. Il semble qu'il a fait un
Pacte avec la victoire. La France compte
8Ur lui, et sa confiance est bien fondée.

Mac-Mahon a le coup d'œil militaire, prompt
et sûr. Il possède comme il l'a démontré à
Magenta, cet ensemble de qualités militaires
'lii lamiine sur un champ de bataille au mo-
ment voulu, qui lui fait voir le point vulné-
rable de l'ennemi et qui lui donne la victoire.
Il sait être audacieux à propos, et les auda-
cieux, on le sait, sont les enfants gâtés de la
fortune.

Ainsi que l'indique son nom patronymique.
MacMahon est d'origine irlandaise. Sa géné-
alogie le fait descendre des rois oubliés de la
verte Erin. Ses ancêtres se sont signalés par
leur dévouement à la cause des Stuarts, et
son père, pair de France, était un ami person-
nel du roi Charles X. On sent en lui la race
des preux. Il en a tout le courage et toute la
noblesse.

Le 13 juillet de cette année, le duc de Ma-
genta a accompli ses soixante-deux ans. De-
Puis sa sortie de l'école de Saint-Cyr, chaque
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année de sa vie militaire a été marquée par
un succês ou une action d'éclat. Comme tous
nos bon généraux de l'époque, MacMahon a
fait ses premières armes en Algérie. Il s'est
signalé au siége de Constantine en 1837. Il
est resté en Afrique jusqu'en 1855. C'est en
Afrique où il a conquis ses premiers grades,
ses hautes dignités. C'est de là qu'il nous est
revenu général de division d'infanterie dans
le corps du général Bosquet. On lui confia
le périlleux honneur d'enlever les ouvrages
de la tour de Malakoff, et personne n'ignore
avec quel courage, quel entrain, et en même
temps avec quelle ténacité il accomplit cette
glorieuse tâche. La grand'croix de la Légion
d'honneur et un siège au Sénat récompen-
sèrent ses hautes qualités militaires.

De Sébastopol il retourna en Afrique, où il
prit une part très active à l'expédition de Ka-
bylie, à la suite de laquelle il fut nommé
commandant des forces de terre et de mer de
l'Algérie. Il revint en France pour se mettre
à la tête du deuxième corps de l'armée d'Ita-
lie, et on se rappelle encore avec quelle
promptitude et quel à propos il arriva sur le
champ de bataille de Magenta à cette heure
où la victoire, indécise, planait sur les deux
armées. Il reçut ses titres de duc de Magenta
et de maréchal de France au milieu des sol-
dats, qui l'acclamaient, lui et sa victoire.

En 1861, les héros des guerres d'Afrique et
d'Italie fut envoyé en qualité d'ambassadeur
extraordinaire à Berlin, dans cette même ville
o, espérons-le, il saura bien conduire nos
drapeaux à la victoire.

Une insurrection des tribus algériennes
rendit nécessaire son retour en Algérie. Il

N.
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en fut nommé gouverneur général le ler sep-
tembre 1864. On le rappelle aujourd'hui au
moment où la grande armée a besoin de ses
meilleurs chefs.

MacMahon accourt prendre en main le dra-
peau que la France lui confie. Il saura tenir
ferme et forcer la victoire à lui être fidèle
comme toujours.

LE MARÉCHAL CANROBERT.

François-Certain Canrobert est originaire
du Gers, où il naquit en 1809. Il est admis,
en 1825, à l'école de Saint-Cyr, d'où il sort,
trois ans après, lieutenant au 470 de ligne. Il
va en Algérie, prend part à l'expédition de
Mascara, à la prise de Tlemsen, au combat de
Sidi-Yacoub, à celui de la Tafna et de la Sik-
kah.

Il assiste, comme capitaine, au siége de
Constantine, où il est bléssé sur la brèche. Il
est décoré.

Après un séjour de trois ans en France, il
rntre en Algérie où il se distingue au col de
la Mouzaïa.

Colonel du fameux régiment, le 3o régimeit
dles zouaves, Canrobert défait les Arabes au
détilé de Djarma et fait une expédition contre
les Kabiles et les tribus de Jurjura.

En 1850, nous retrouvons Canrobert à Paris,
général de brigade et aide de camp du prince
Louis-Napoléon, président de la République.

Il continua à réprimer le mouvement qui
suivit le coup d'Etat.

Lors de la guerre d'Orient, Canrobert fait
général de division, fut mis à la tête de la Ire
division de l'armée et fit la triste eampagne
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de la Dobrutscha, où son corps fut si misé-
rablement décimé par lo choléra. A l'Alma,
il soutint le premier choc des Russes, esca-
lada les hauteurs occupées par l'ennemi, et fut
blessé par un éclat d'obus.

Le maréchal Saint-Arnaud mourant lui re-
mit le commandement en chef de l'armée,
avec laquelle Canrobert entreprit le siège de
Sébastopol. Pendant cette longue opération
stratégique, il livra la bataille d'Inkermann,
où il fut encore une fois blessé.

Le siège traînait en longueur, et le dénoue-
ment n'arrivait pas au gré de l'impatience na-
tionale. Canrobert remit alors le supréme
commandement au Général Pélissier et reprit
la direction du premier corps. L'année sui-
vante, il recevait le bâton de maréchal (28
mars 1856)

Au moment de la guerre d'Italie, l'Empe-
reur lui confia le commandement du 3o eorps
de l'armée (les Alpes, avec lequel il soutint le
choc des Autrichiens à Magenta. A Solférino,
il fut chargé de protéger notre aile droite, et
son hésitation à venir en aide au général Niel,
qui réclamait son assistance, lui a été un mo-
ment reprochée, peut-être à tort.

Aujourd'hui Canrobert est maréchal dc
France, sénateur, grand'croix de la Légion
d'honneur et membre du conseil général du
Lot. Hier encore il commandait l'armée de
Paris, demain il sera à la tête d'un corps de
l'armée du Rhin.

LE MARÉCHAL BAZAINE.

C'est un maréchal de France, fils de ses
muvres.

Engagé volontaire en 1831, il passe en Afri-
que, sur cette terre classique de la bravoure
française. Il y a gagné son grade de lieutenant,
et s'est fait décorer sur le champ de bataille. On
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l'envoie, en 1837, faire deux campagnes contre les carlistes
d'Espagne. Il en revient capitaine. Il prend part à l'expé-
dition de Milianah, à celle de la Kabylie et du Maroc. Sa con-
duite lui vaut, une fois la campagne finie, la direction des af-
faires arabes dans le cercle Tîemceni. En 1848, il était lieu-
tenant-colonel. Deux ans après, il commandait la légion
étrangère, cette légion à la tête de laquelle ont, brillé nos
meilleurs généraux. Il vint avec cette glorieuse troupe pren-
dre part à la guerre de Crimée, où il se signala par la prise (le
Kinburn. Il fut fait général le division et nommé gouver-
ieur de Sébastopol.

Ait Mexique, le général Bazaine fut mis d'abord à la tête dt
premier corps. L'année suivante, il succédait ait maréchal
Forey dans le commandement en chef de l'expédition, et en-
trait en vainqueur à Mexico le 12 juillet 1863. Il resta là
près de trois ans à lutter contre les guérillas le Juarès, et dut
quitter le pays sur l'ordre du Gouvernement de l'Empereur. Il
opéra la concentration de toutes les troupes françaises sir
Vera-Cruz, et révéla dans cette multiple opération une tac-
tique fort appréciée des hommes de l'art. Cette retraite est
regardée par certains ofiiciers comme un elef-d'euvre de stra-
tégie.

L'expédition du Mexique lui valut le bâton de maréchal, le
cordon de grand'croix de la Légion d'honneur et son entrée
de droit au Sénat. A son retour ci France, il prit le coi-
mandement du 3e corps d'armée dont le siège est à Nancy, et,
en 1869, celui de la garde impériale. Il est un des quatre
maréchaux qui partent pour le Rhin.

LE GÉNÉRAL FlOSSARD.

Au général Frossard est confié le commandemenit du 2e
corps d'armée destiné à faire la campagiie de Prusse. Il aura
quatre divisions sous ses ordres.

C'est un officier de notre génie militaire dans lequel il est eni-
tré à sa sortie de l'Ecole polytechnique en 1827.

Sous Louis-Philippe, il devint capitaine, officier d'ordon-
nance du roi, chef de bataillon. La République le fit lieute-
iant-colonel en 1849, et il prit part, sous lia piésidence, aui
siége de Rome.

Sous l'Empire, il est deveniu colonel, membre du comité des
fortifications, général de brigade, enfin général de division en
1858. Il a fait, lannée suivante, la guerre d'Italie.

Hier encore, à la veille de sa nomination, le genéral Fros-
sard était chef de la maison militaire et gouverneur dLu Prince
Impérial. Va-t-il démontrer à son auguste élève la mise en
pratique de l'art de Vauban ? Ces étules-là seraient peiit-étre
un peu précoces, et le Prince a le temps d'attendre.

Le général Frossard, qui a eu l'honneur de commander en
second l'Etole pîolyteciiiiqie, alors qu'il n'était que lieute-
naiit-colonel, est aujourd'hui président lu comité (les fortiica-
tions et grand officier de la Légion -d'honneur.

LE GENÉRAL DE FAILLY.

Comme le maréchal Bazaine, le général de Failly porte le
prénom d'Achille, ce brillant guerrier d'Homère dont le fron-
cci'eent le sourcils faisait t reiibler les Troyens.

Sorti de Saint-Cyr, il était sois-lieutenait cen 1828, capi-
taine en 1839, chef de bataillon en 1843, lieuîtenant-coloncl en
1848, colonel en 1851.

Il se distingua en qualité le général dans la caitpagne de
Crimée, surtout dans celle d'Italie, et principalement à Solfé-
r io.

C'est au général le Failly alors commandant notre corps
expéditionnaire à tome, que revient loînneur d'avoir le pre-
mier expérimenté le chassepot. Ce fut à Metntaa contre les
garibaldiens, que l'arme nouvellu l tit merveille."

Le 12 mars 1865, le général de Failly était nommé sénateur.
Peu de temps aprés, il remplaçait, dans le counaideime''nt liu
3e' corps d'armée, le maréchal Bizaiiie. Il est grand officier
de lit Légion d'honneur.

Dans la composition de lia grande armée du Rhiin le général
le Failly aura sous ses ordres les trois divisions qui formeront
le 5e corps.
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allemand, et d'ailleurs les parties d'orchestre n'étaient pas au
théâtre. Que faire ? Le public continuait à crier et menaçait
de casser les banquettes. Enfin le rideau se relève et les pre-
mières notes de la Marseillaisc retentissent à l'orchestre. Après
Mme Sass, Faure va chanter à son tour l'hymne national.-
Encore ? Eh oui, vraiment, le public ne petit se rassasier de
l'entendre. Et puis, soyez tranquilles : c'est une autre Xar-
seilltis( que lFaure va vous donner, la iarse'llaire 'n action
comme celle de Thérésa et d'Agar, avec le chant et la voix en
plus. Quelle vigueur, quelle énergie, et quel art dans 'inspi-
ration ! Comme chaque strophe se détache avec son sens, sa
valeur exacte ! Ce n'<st qu'au couplet final : Amîtour s'acré le
la patrie, que Faure, reprenant la tradition de Rachel, saisit
le drapeau et chante les quatre premiers vers en s'enveloppant
dans ses plis. Arrivé à celui-ci :

Sous ton drapeau que la victoire ..

il se relève, fait passer le drapeau de sa main gauche dans la
main droite et, au refrain, il le dépl'ie, le hrandit en parcou-
rant la scène. Ici je cesse de décrire. Les dames agitent leurs
mouchoirs, des acclamations partent de toutes les poitrinus.
L''ntthouisiasmje est devenu dut délire. Si la salle n'a pas erouulj'
ce soir-là, il faut qu'elle soit solide.

LE SOLDAT FRANÇAIS.

cunosis ts tJULes ('LARETIE DU CuAMPDr E ATAILLE nU
TiONVILLE.

Le soldat français est, on peut le lire, son propre oflicier,
son propre cuisinier, son propre intendant et son propre tié-
decin. Il a des ressourtes pour toutes les nécessités de la
vie du camp et il uit l'ingéniosité dui singe à la valeur dit
héros. Soi sac est plein de mille objets étonnants. On y
trouverait de tout, <es chansons et dut fil à coudre. Le soldat
connait l'art dabrégîr l'étape 't de l'alléger. C'est lui qui a
inventé ce qu'il appelle ;-les chaus.'tts russes. Avant de se
niettre en marche, il passe du saindoux sur ses pieds et cette
graisse le garantit ds crevasses futures. Clhaussettes à la
russe.

Contre les ampoules, autre moyen. Il passe, aut bout d'une
aiguille, dans l'ampoule, utn fil de soie qu'il coupe ensuite aux
deux extrémités et qui fait bientôt se dessécher cette cloque
douloureuse. Pour tout (lire en unt mot, un mot d'argot qui
n'est pluis déplacé en campagne, le soldat a le truc. Et il
marche gaiement, chantant la Jlîîiastil/aise, oui quelque' refrain
Populaire à l'arimtée, comme I' l>etaillon d lfhp' :

Mais déjà de la bataille
J'eintnitds résonner le cor,
Notre drapeau de mitraille
Est criblé comme nos corps.
La mort soutil bien souvent
Sous cette sainte relique :
Oht! du bataillon d'Afrique
V'lan! gais zéphirs, en avant !

L'heure mainteunant approche oit ces chansons militaires
seront chantées sous le feu ide l'ennemi, accompagnées par le'
clairon sonnant le pas de charge, ponctué's par la fusillade
des tirailleurs couchés à terre oii postés derrière quelque mur
de pierres sèches. Les villes se uvidenit et la frntière se garnit
de soldats. Là-bas, vers Bitche oui Forbach, le canon gronde
déjà pIeut-étre. Les soldats prennent leurs précautions. Les
officiers ont touché leur indemnité d'eitrée en campagne ct
'e'ivoient un partie ait pays. Un lieutenant, tout à l'heure,
emballait tut lévrier dans un paiiier et l'expédiait j ne sais oit.
C'est à la poste qu'il faut oir cela. Tandis que méthodique-
tent les employés, harassés d'ailleurs et actifs, laissent tomt-
ber leurs yeux sur Penveloppe qui contient l'argut adressé
par celui qui part, les troupes r'gardent, d'un tair iixe et triste,
cette lettre qui ira où ils n'iront pttetre plus.

A Metz, à la poste, l'autre jour, unlt soldat dut 85e apportait,
dans une petite boite echeté,sa montre u'il voutluit en-
voyer à sa mre.

L'employédeimanîde' ses int et prénoms, le liieu de la etsti-
nation, et écrit tout celai suIr son liv're, puis, les inotes prises
iet le a ,uet esé:

25 Aorr, 1870.

LE RI1N ALLEMAND PAR DELIOUX DANS
RÉUNI N A PARIS.-SCENE RACONTÉE

PAR VÉRON.

Un jour, coine Il piano avait été tour à tour occupé par
Gounod, Duprato, lignard et dix autres,un petit jeune homle
s'avança.

Quand je dis qu'il s'avança, je mue trompe, je devrais dire

qu'il fut trainé.
Jamais on ne vit un malheureux se débattre avec plus d'an-

goisses pour échapper au supplice de la timidité. Rouge, gri
maalt de peur, suppliant, le petit jeune homme chercha
I fuir. Mais Talexy, qui savait ce qu'il faisait, le tenait '

gureusemet par le bras en nous criant
-- Ne le laissez pas s'échapper, demandez-lui son Rhin.
-- Oui, le Rhin, le Rhin.. . vociféra toute l'assistance qui

ignorait au juste de quoi il s'agissait mais qui y allait de Col-
fiance.

La manifestation avait eu une telle unanimité, que le pe
jeune lionmue coniprit que toute résistance devenait inutile.

Il s'assit sur la sellette, je veux dire sur le tabouret, et, par
ma foi ! exécuta un prélude dont la vigueur et l'éclat nous
tirent tous sursauter.

Puis il comieiça:

Nous l'avons eu votre Rhin allemand!

La voix du chanteur était invraisemblable. Il donnait le
chat dièse à toutes les notes. Le timbre était voilé par t'ý
enrouement chronique, mais qu'importe, l'inspiration était 81
entrainante et la diction si convaincute, qu'à la fin du premier
couplet nous étions tous pris à la gorge.

Quand Delioux eut fini, ce fut une explosion formidable de
bravt s.

-t tandis que nous applaudissions à tout rompre, un vie
umoliseur, qui avait écouté sans rien dire, se leva, et s'appr
ciant de D'lioutx, lui <lit avec un fort accent italien:

-- Mon ani, si jamais ue guerre éclate en Europe, vous
pouvez vous vanter d'avoir écrit la Marseillaise de l'avenir.

Ce vieux monsieur-là s'appelait Rossinîi.
Cette autorité-là, en vaut bien une autre, sans doute.

L'A1M1EE FRANÇAISE SE DIRIGEANT VERS L
FRON'TIlIE.--CHRONIQUE PAR UN

C'OlIILSPONDANT BELGE.

L'attitude (le farmée est à la hauteur de ses grandes desti
nées. Oi sent que le d:rtpeaui qu'elle déploie ii est le mêra
qui porta à travers l'uirope les idées civilisatrices de notre

grande llévolut ion."
Les étrangers eux-mémes ne s'y trompent pas, et, hier,. le

co(reslt(dit lait du Iou!ral de Bruges qui suit l'armée française,
écrivait ces lignes, auxquelles la neutralité de la Belgiq
pourrait bien reprocher un peu trop de chaleur: " C'est épigîîe
tout sirnplemenit. Si tu voyais comme c'est merveilleuX, eA
départ sous ce soleil de juillet, qui jette des flammes sur les
(asques et dles éclairs dans les yeux! Mon vieux sang
miagyar lmelé (le gaulois danse de joie dans mes veine

s
.

pure dans ii lheture avec les dragons verts, qui portent, coU'
les' soldats dAttila, des ptaux de tigre au front et des crinière
flamby antes.... Peut-on discuter, lorsque les battements de
votre tetiur scandent lis vers le la J/arseillaise ?

Mtttons à côté (le l'enthousiasme de cet étranger pour no
soldats le portrait que nlous fait un Allemand, né natide
Dusseblort, dii guerrier prussien qu'il retrouve à Aix-la-Chi

pelle C'est toujours le mieme peuple de pantins pédants
Ce st toujours le imme angle udroit à chaque mouveaient, et siu
le vtsage lm e suflisance gltcic et stéréotypée.

i ls s promennt toujours aussi roides, aussi guindés, auss
i iques qu'autrefois, et droits conme I; on dirait qu'ils it

avalé la sl1lagute edont on les rossait jadis.
OÙi iiale" tes gens-la lieuvt-itils trouver assez d'enth

smîsmile pour cliaiter le Rhin libre île Nicolas Becker?
Ils pourraient en ce moment prendre des leçons d'exatri-

tion patriotique dans tout Paris, à liOpéra, où Marie Sass
omplte avec la J ursetllise, et où Faure, au troisième couplet
IL ',ytî,lixiut nvel"ppé des lis du dra eau tricolore. enlève

lupnl q uc p p pý , ,uklup ý I
-C'est ut francecinquante, dit-il. sall' et la remplit d'admiration.

L''nivers Illustré raconte ainsi comment le roi <le Prusse Le soldat, absorbé, les prunelles fixes, n'écoutait pas.
reçut la déclaration de guerre de la France: -C'est utn franc cinquante! ,

-Ah! fit le soldat, qui, cette fois, avait entendu.Le roi Guillaume 1er, arrivant d'Ems, vient de mettre pied -Un france cinquante, allois, voyons, dépchez-vots ! 11 y eN soevIu".Nlnli(:NsssAT RACONT InAR vnos ON DANS L
à terre dans la gare de Berlin. en a tant d'autres q(uiatteIdent ! " oNDEILLUS'rIu."

Le télégramme annonçant que la France accepte la guierr' Le soldat était devenu tout rouge, puis utn peu pale --et en rejette la responsabilité sur la Prusse a été apporté au -- Un franc cinquante, balbutia-t-il, mais c'est que .... c'est .. .. Et puisque Je suis en veine le souvenir permettez-ID
chemin de fer par M. de 'hile, sous-secrétaire d'Etat des que je ne les ai pad'évoquer ui encore.
affaires étrangères. M. de Bismark en a donné immédiatement Et il uestait lài, anéanti, commface â face avec un obstacle Celui-là date dee18G7.
lecture à son souverain. Guillaume lcr avait alors autour de imprévtu'eljour,(l e fort bonne heure, j'étais allé rendre visite aUc
lui le prince royal, les généraux de Roon, le Moltke, e -Tenezi galeris de l'exposition universelle. Fort peu de monde s
Wrangel et les mimistres. Nous jetons aut guichet le prix dc' l'al'rnutcissetnt. Le trouvait car lit foule ni'arrivait guère qu'après midi.La lecture finie, on vit le roi se tourner vers son tils et lui soldat nous regarde avec mue expression éloquente d'entièr' 'Tout à îouop u'ependant uun brouhaha s'y produisit. Les *tendre la main, que celui-ei poila vivement à ses lévres. de profonde, d'absolus' reconnaissance.yp n se dres:aient sur la pointe du pied pour voir par-dessit

vive émotio.> l-Ah ! monsieur, <lit-il, je m'appelle .... udu 85e. Comnt lurs vtitines. Evidemment il se passait quelque chose
vous appelez-vous ?7Je veux vous nerlte ela-si je ne suis trurditire.

Immédiatement et sur place eut lieu une sorte<edenconseil .tué! 1'tifilai la gulerie d'ait .- ,ait l'écho de ces piétnems.I
improvisé entre le roi, le prince royal, le comte le Bismnark -Allons done ! est-ce qu'un rend cela ? Adieu ! bonne ln i'hoimn long, maigre, osseux, tenant son chapeau à
et les généraux de Roon et de Moltke. Les résolutions ur- chaae ! ntin et rctournant la tête avec des saccades d'automate Sa.
gentes furent prises en quelques minutes, et le prine royal, /Jonne chance'c'est le mot qut. nous répétons, et tant e I'Va';ait suivi ile quelques messieurs qui avaient peine à
s'avançant vers la suite' du roi qui se tenaiti un peu à lt'ecart ois par ju, à ceux tui parttnt. Que le sc'rremts dt' mais i mboiter le pas.
lpironoiai ces seuls mots : riey J/obil l (Guerre i nobili- et tt' scirreets dc cœur ! Quils étre'int's sinens et males Le grand homme maigre à la moustache hérissée ne laiss
sation1) ent le's liures comume clls-i! Ells valnt les hdisirs les tomib'r sur touts h s prduits de l'industrie qu'un regardLes paroles du prince se répandirent aussitôt parmi la foule plus longs et disent tout. On reuountre des amis, on les at- frent et htif. Et les messieurs de sessouffler de plus be
amassée aux abords de la gare et y produisirent une indicible compagne, on leur fait ce bott de c'ttl que'ont guule'jià tnirnii'c'là.i.0 étitsensation'.d'oublier entre eux les gens du peuple et on assiste à ces tti- 31ais soudain la course s'arrête. L'homme maigr arme

Quant à M. de Bismark, il assistait impassible à ce prologue lettes tdu départ qui sont comme la toilette supréme de ncot- tmbue contemplation ln était dans la section des arin
Ii dranme sanglant, ourdi par ses ténébreuses machinations. danuts hiéroïques. et il lvorait dut rîgardl un énorme canon qu'il semblait ml.

-- La malle est bicntît faite ;on jtt', on donne les supertlui- lnét iser, andis que dans la foul' amassée circulait cc nom-

hA MARSEILLAISE A PARIS.-EXCITATION. tés, ces mille ricus auxquels ot tenait tant. (la s'appelle, -iik, Bisnmar'k.c'est lismxark. f o-
il terme militaire, faire Son testant eit. Un licier mIte m1on- l otitt de Bisiark, car c'était bien lui en efflt il

En sortant d'enutundre Mlile Agar, j'ai couru à l'Opéra oit trait, 'n souriant, une petite boite dle uois blane tourné, ronide, gieentit ses ldévotions ait lieu le l'armurerie, puis coat
Mme Sass devait chanter la /arseillaie pour li seconde fois. et pouvaut teuir du son u de ula pounr. aprirs tir ixanine les instruments du carnage il ne po
Quand j'arrivai, le rideau baissait aui mniliei d'un tonnerre -- Vous vyez bien ra'? Ce niest pus grand'ubostcertes. pius rn voir d'intéressant il sachemina vers la sor'tie le
d'alpplautdissemen'nts. Mais tout n'était pas ini. Faure voinait Eh bien ! c'est un trophée ! L's Autrichiens portenît tots une 1'Je n ais trop pourquoi machinalement je Ie pisi
de rentrer àu l'improviste dans la JIad/e où il avait remplacé petite boîte oein' tcla "itu al oir. (''tst ua' savonuièr'.e tiv'. i
soit camarade Dvoyod, et le publie Voulait à toute force l'en- Bote et rasoirs sont pour eux d'oroununc' Les zulvs le La foule s'était dispersée, les messieurs révérenicu à
tendre, lui aussi, dans ui air patriotique. Pendant tout l'en- savent Iieti, puisqu'ussitt qu'un Autrichien tomtilait, ils lui étaiînt ts commiss&iet e l'exposition, s'étaient irei
tr'acte du troisième au quatrième act', les cris du " haur w!i ilpreaient son rasoir. Ils ne prlaint ut'quo la ; mais fai Vu loun tour. .,M de
Faure !" se mêlaient à ceux-ci : des zouaves qui avtaient vingigt, treit'c rasoirs. Moi, j'ipris cuompagné d'uni simle aide de cmp en bouirgeisielnt

L'Rhiii all'mand ! cette boite le bois blanue sur tn Autrichien, à Solférinio, et j'ai iaik sortit par la porte <lui poit d'Iéna. En apu ette
gardé cela pour faire mai birbe. J'y niets mîîa poudre de savon. la laqui e arbre sur laquelle est gravé le nom i,épaule
Allons i! mettons celii dans tmai gibecière. Et qui sait si ui défaite mémorable le la Prusse, il eut un mouvement lens

vociférés sur l'air des Lampions. Prussien ne me la prendra pas, moi mort, comime je l'ai prise involonitaire aprés quoi continuant sa route, il gravit les
luipussible umalheureusement. Faure ie savait pas le Rhin sur l'Autrichuien? marches de l'escalier du Trocadéro.
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liessieurs, messieurs, lit M. de Niorres avec un' utanxiété
Plus vives, qu'avez-vous doie ? laclez ; cet unfant serait-

doue vivant ?
ous le croyons, dit I' vicomte.
es preuves !

Aalheureusement nous n'en avons aucune.
Oh alors....

ajouta vivement le marquis, à défaut de preuves
ero3LClls, les suppositions les plus justes appuient notre

Lu vicoit' i moi it: coinpreniîion pas c' que la mourat
voulait nous dire, mais elle le nouis laissa pas lonî gt'mlus hdans
l'imcéc'ision Lu cet égard.

" 1 est dans ma vie, reprit-elle, unule faute que le prétr t' al 

pardonnée, mais qu'il faut qu'un autre encor' m pardonne "
Et, utrait de suit' en mîatièr', 'hlle nous rieaouita 'un détails

l a p uri dtseî a ie passét' qu p vin d' re'tr r. Elle s'
rtprochait amérement sa coiu'liuite 'inlvets Phommu qui l'avait
si flulliemet aimée.

Elle nous dit que l'enfant qll 'avait ris au mondu était
l fils d'un bouu ni.' Ij îiu;i vaii tuim ,it l' s il qulii 'uit jaimais ¡

parlt'r, soit qui il ut parti....
-Soit qu'il fut mort ! interrompit l' c'iseiller.
- Monsieur, dit le marquis d' Herbois d'une voix grave,

le blane-seing transtfrnmé en une donation( de tous vos
iuens aprés votre décés 't ci cas de mort de tous vos heri-
tiers légitimes exphiquerait, si le tils le la Madone est vivant,
ha suc''ssion terrible des crimes accomplis dans votre famille.
Si cet enfaut était mort réellmuent, qillu ti iidoinn'r i

uitett' horrible tramc ourdi' conmîtr b' s i o' l ini'i t
serait en jeu ?

(A contmnler.)

271
Là, il fit halte sur la plate-forme d'où l'on découvre tout -Comment? Parlez, expliquez-vous? fait battre son cour son époux enfin, et non celui du magis-

8ai. -Depîuis votre dlu'îart do IBrest avez-vous jamais entendu trat qu'elle avait si indignement trompé.
Jarnais, non jamais je n'oublierai le regard qu'il promena parier de la Madone ? demanda M. de iieiuville. -La nisérable murmura M. dléNiorres.

autour de lui. A quatre ou cinq reprises il montra du geste -Jaiuîais, répondit lc cousiller. -l'uis, continua le marquis, elle en vint à nous parler du
8SOn aide de camp des points différents, tira un calepin, prit -Vous nec vous êtcs point informé ('elle ? blanc-seing qu'elle avait surpris.

quelques notes, parla avec animation, regarda encore puis s'é- -Sa pensée sule luefaisait horrur. -Quoi1S'écria M. de Niorres, en a-t-elle donc-fait
l

0
lgna à pas lents, paraissant plongé dans des réflexions pro- -112soitue VOUSIn'aVez n'a suIla concernant ? -0ui et elle en a fait l'usage le plus criminel.

Pde.- ta-bseuet-Commentoutit le magistrat avec étonnement.

ee ttre était-ce une illusion, miais dans toute cette sc'ènle - Vou.ý, ignorez qu'après avoir continué durant qîî'lîues -Un notaire (le Brest, pris dans ses filets comme' vous
M. de Bismark me fit l'effet dun émouchet qui cherche une aîiées sa vie du dépravation et deudébauche, ne rencontrant l'aviez été vous-même, fasciné par sa redoutable séductin,
Proie à travers l'espace. plus du dupes à faire, se vovalit abandonnée avec sa beauté entrainé, Subjugué, avait oblié les devoirs de-sal ut

Je doute que cette proie il vienne lat prendre aujoutrd'hui. qui fuyait et lat maturité qui 'arrivait ii grands pas, eille résolut i s'était fait l'indigne complice decit la Maonie."
ple quitter lit ville, de quitter adai dla lrane ? M. de Niorres leva les bras auciel.

INCEDIES.-Jei10aispponditn t crtretiréodusiAprés ? dit-il avec anxiété.
l'A-NNltIES ES ROLAND.iondte, au Iiil(lu de nia laille, ie sortant que pour remiplir -De votre blanc-seing, poursutivît le marquis, oit fit un

les-devoirs de oua chsparge ijdcnorai complétnient étranger'acte authentique, (edonation clufaveur de lnant que vous
-a toutcentisSe pasait ait d hliorr,;deura maison et cileuerors déclariez être votre fils.

_1a1ilindiauxtneribes detsaitanet tit d150 famils0surlduparlemenit. Mails e' ttc umî a-t-elle donc mis sa résolu- -Infamie !inîterrompit le conîseiller.
DotionCil)ratique ? -Daprés cette donatioon, vous vous établissiez débiteur deoie publique. Le feu avait pris naissiace danstuneecurieii -oui.l'enfantd'un-Somutmescigord

ne st partie ? vance toute disposition future contraire la présente, vous
plusy a uie fail evans.taeboanonaissiezneiavcaca(bextieioi (le tous les n'mbres de votre

Le lendemain, la rigad cie feu de Montréal piartait par Un -Et oùest-ll allée, aituiist g deable créature ? sille, cet enfant pou unique héritier de tots les biens olo-u
trainl spécial puour Vaudreuilqiii rétlamait des Secours contre -itt lariille, duittbor, puis clsite aux esaglaiss. sédés ar vous à l'heure m ae votre mort.
le feu. Plusieurs maisons étaient cil feu et l'église était mna- -Et u'st-el(le'lîif-ai tr s écria , . de Niore eofin, silesi litluiède sc fût

ee. Les efforts de la population réunisit ceux des pompiers -Elle est morte. faite souillaintementt datos sopcveau.
4'2Montréal réussirent à éteindre l'incendie que le v'ent ren- -Morte! répéta M. de Nioirres,. Lei vicomté et le marquis écliangetelit tit rapi(h( regard.
ddilt si dangereux. Cinq oit six maisons furent brâléesct -ui) (lit le vicomite (le Reitviille; et de cette îîîor not CI-Mats, rprit M. de Niorres, t N-rqurn avait-
lglise put échapper moyennant 4 ou$00 de dommîages. pouv us r-pondrc',soctsieur, car laerMadoqe (le u lresteste nopleaait ?

OTTAWA.morte devanttlions à bord du navire qulle nous mnttiotns. b Elle l'avait relais à son r ari, ait éritalepérede Sot
ui!-s Ma.dongtN nsa?-detan-ldlfM.(l Niorres. eatat, répondit le garquis.

Pelidant--cuinetselled'nuarfaitouv'usageaperpnusecriminel.

enatctep-àds -y a deux ans s-Mais puisque et enfant était mort,olaon atioldevenaitt
owShips et les villages environnant Uttawa sur une étn- Le conseiller laissa tomber solifrotcnans sesn r eiaidns, etsefinitlo

due de entra2n ,isubjugtaeavaittobroie desldevoirsideeta(fhargelut

<luede15à21ie ljeunesgnsresstctéreagt sa méditation profonde. Sio fitlis était mort, la Madone l.ig"orait,cal'elleb
feul Poussé par anvent violentMmenaçait.Nsdvillese(1liet aitra
Ottawa.UndemandaittcssecoursàMontréetM. r -ei lmor'gntorejisponditM lper Nsioir. quint eti I i Lsi ? it-il act i

TANNEyaiivEsnt.DEsriRoLLArNIiD.

nartait avec plusieurslehomdteset dn pldpe. cS8 0à4C0af
Lsonséauxiers et les sooîtairs ont travaille avec coura'o

Voieupubliqur.,Lepfeu avait prisrnaissance dans unedecurie

tdi Le lendemainelabrigadèsdedfe de Montraal artait paru

n pial pou iluropu'et(le'ousqrrév'idsr de ce (lueravaitait, vous
Un infortuné du nomn de Jaesnt esniiu lgi s tair(ltt nd'aré- ' ai ttuilee eu fsuppliat d'ao'oir' pitié onoirteeietlle lui ardonterstoi-

te e fonrull éusirentqét inde inedie que leovéhentmarin-lt 12slluj uvi indn otc u o:

ite' s f brûtées et duite à votre égard."
dotedL mort derriére une Clôture, où il s'était renduinsalis idites, amessieu rs, mi puisse faire sup oser eliraiit

(lOute de Lessidavoirs tielaaMcdorge,, on remeurait'omplutteavaietttavive

dans l'espoir de se soustraire à Ilaitioi étoutlantie(le la ul>it icui'u sarlions pacsoit u dehorsemat. maisetttoucés, et lorsqnu'deprèhotrehdébarqrucstit nous c' ûiestn npa olsicuir, ripoqueî?tl utl, le tînt o

On raplporte aussi cqu'unte flîne ci (lu noni de MLcHaïvy-, a été cuzeore tel hu1ilé. Il a deux ails, le. vicoilite tleîo éion omteur (tu.1ui Mi'l'CI' N viorect (li e ns dexûar'-ql

-Elet mst partis ?

.rütîe toute vivante, et u'utn granîd noiot. de îîersoîîîîs soti nbrje bord de ai -lo/ Nous ;voilimns de re'mnplir 1 Bînit ielt xd it ( irc et que nous si'..io,.iic
Perldus. 01n Suppose qu'ellesOît subi le Ili unisort. jueillis iclanisl'océan tulet ilt-1yaisions voile 'ers ql'chotétaiyiauinzrans

Uneticfemîtiie eSt restée toute tmie nuit dans uit étltltî c,' dule îlei'tio, lsqla itlia utturd('lt Cylani nous filmes m nidtos îiatiitinspiré l'ainour le plus pur, les i'etouî-

Z ý il ii-Datotredublanesi ng, poi u rsuivint lp rqde nuison cfiun

quatre jeunes enfanît,;s~'irrosaittla tête rr initervalle, afin dch salIa tare1authentiquteuunéte.dDorantacinqtjoursnoudeolaan nti n e i f u e l'e t q e vu
8Protéger Contre le fU.lut ulinleu lu'tnousétions Votre fils volsi .u eprteit
Aloucester, plusieurs milles le Jli-,- du chemilapuililitt(letoutsrtslorsqtuemnusa'iniess-is lc'mveita i ! o coilaer.

on estdispesue, t a tavaill avecbeaucup déierniuî (Ii iair e litisanit deus ,ilaLs.(Iod'' l-tresse. C'était nuîe 'duor'xpurtu exqî 'n oî-ojt'ts dution, il y a rs tIctrois mois, après avoir reçu

Lenantd'neaommtcnsiérbleetstcaratnanuere'a

(advsainetre iavait si fort eoufi't des atteinutesi cotfiletue dsnos projets contra il digna dentve, voix
N V Lou IIlt(u1tî lshloupes .nousisomiez es 'fture cousions. d ousles lieez donc coin-

lit t'iii'où e-l aét' mi'l arle mbien, à la vceill d'entrr uais vole famille, la coifesbioi i

-En Amérique d'ý,.,éab od, pi esuitea Ivcme angasréé a osàlhued or ot

aLEc rjoss. 'moi Nu'istl eveu' ?a -hli 'u'dns un!tel"étatquelionrlaMt nMs deNirresaraossamtnisitaeluiarste
1)lis journiaux aliiioiiclit serieis'tîIlelit les él'ctlits Ici- heCoilàOi i l uicomt l R Iniu'il était deeteuossi t o de ls ouMaipis peser tout atsord à airnepurt qe aceSectet iu

eilseptchpemoenn4ou00ddomg. pouvonsueousarspondr',gonsieurdearola Madonete nrestnest elle faits

es et fédéralesaurontliel'airochiim e nous ord usv nloie due transporteriàbord -é le nvit i issi d son par' au litle pres ds
-Ioyalngymsmeanao.d Nore.rien. L e mfaant tlsroélnudtésitli t la h/I. - l agoush ijuutg''et tout ce qutil avait deJcotiiable deului l'aire, non lusqu'à,Mue de Niorres, votre

îtw n'y 'c-l rdnxnas euemnt -Maie-son', puisqeodcnce efn 'etaite liorL avait évélé a mou-

e de 15 2lliees étientla-poieLd l'icendecetquuel ,.

tw nexpirattqu'eun 1872, lc',iiiiistr'c féuéra l s rut ol'1i'gé i pIu u' l u dits l l -g'i "utsu .i
fahenu r uune crise u nsrssfiraibattretaitodnprrofonotduur li clu iii I s 'l luilîîîî au e'le, -d-Snt t a it o tilS ti m o l Md one I ino a it, car l
ottioui pour ne pats fviire mi t eir cc juurnaux si I H uls t Cei mli ent rsorit i pu prlssé' 'pare écaù' uns .t C'éait vt.

t aveuct plusieurs honunlesi. ettunequpompen. voau

les tg les hes V ptaisr por tas Botiave coiluraitdce( lavait atteititu ipittine.nt
droit eonstitutiounl. lcm n eturtliuruta-ion 't rc' tc'tsrctt' itiahhîtu-flut Mile (le Niorr's dp linous reare tous canis ontdobte-

M.eoutInA----"m'giuetcuus i in dIl' détait, drsqnIIri otrerconiseiit'nieuit aux urrs devos

Un ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~iauo inotC.unmd ae Sih nsefratdaró as i d iresenrerean lcprdonneaprsnque -eNoEur onpe tiodevosir fcven de vosqu'eleaieaivou

t i lourfut suvoct distinué dcu tuéuc, hititr atiné chutitu itants de silen, j r voisa uin dans tul'otn'qu vut sulian tiu Ilaavoir ae sonhmeient de uavousrdoer sat t-
Pa01c' 1natîi iiciiilurc'duî c'oîîté letu 3tll''c'iisse '01,tii 'a! î-Ilv L ltlhi'tti O'Best"itfu c lt deS ce ut' m>-Icisaiîsà os cl'. ahitmintesdu lmortderrire leoun e trnemnteù l s'tait r d s n d t s, mesi ursitpu ie f etou u s u saris loir u l at d e c 't vo t s gdu i és r ue l tall 'Ila lescoirde le soust'raieà'cti o tou l' nte dh la dnt ous aîiritl''lic t pas iItlis o dniLtc'Ilslit attirpea nttla

turc. illîînédlue utc Otlien coulonia;l. ("est untibîiéralîtrès am ui l_,, ,S àluitueté,teiklt lu q'leqi1(usxac ujto emord uirs (ti-il o îttre rne uhrdu
l fut jadis du CINatioînal " (lu Qauc, jouirnal pu'cforilcm ît i c.hn 'in'îî 1it1011-11eitégl'mtî,Lii îcîe lit iffous utîesfin joir'iitiI otfrenpeésitîcessaur eradical. -Prmiettplezemns'uéCposniutltmabonrcquiiservtjue rnc'aipoitnliq lit c i ut.11t'Il -uiu je niitpuoidiniulté iot - ouhscil'îsl' ecu dobaremeni nousaim'

Onut pror auBsqu'u. C'est me no om d'le aratiu acotisi nor tuiermoiné.11 iiduxalité. a, iomitmim se ruecote, ec vcctnue erti de heenar-
tUltute quiv.'inanteurct le grnnobed rsnenouternenmibatquéérail-u/i il No'usoi'is toilt n'ncu parle, nous antsjils ailis, dq M' d'e éor etnu per ses ue

Plcera O smeilepus quells ots le m lmet. une miitda lcian le tt u faisi long lunch it Luourd dtiî utro metes, lat. nu pent
iUr placed an exionist's t unc nuitans leave l' rsavaitwé laorelueàde lrasttnour d avinli tust t :tqulls nou avain' itpis mour 's

trjensnat,'roatlttpritea a ir un mIabltemptueDurantérêteingejo vi- -Lorsurlnouie la Mtotie aouslit rcettt' toidenceo (itne i-
au laveilleédd' devenîir soiti orguint' et M. Louis Ici rauît, I]i tI IislOtii'csii )ii'5sI oulmîutc' uefitut ueléecr ot n rnnvi-hntu i arlCiil tminu

Prieur (le ltReie. feu sires enein . 'iml bea ttmtissitpstrmietnetiteousatintupreoquritous étuivet
ue phO'ttlus i muiisiflsuil lng du hiilr le. tr;marrss'e il Brt pusieurs annéesauparaeant. Nous revenions

La ditalt t J. H. Clarko, C. IEretatêtremahualénduiceosttit I a l av sifort i lit un: soir parle uirtier de la Marine, lorisquiu passart devat

'l l . lu doill s ca ill, 'in tala ans 'So lt, t u el a v f erne ldeunosu rojdet- s avem r, 11 (da sgn a telovive voix

Prtendait pourtanît que M. Arelîibiîld, LetetaI-gui'rtie îr d it tîtolit s sihinijuI so it uiétat ttlarmnt. a'rchcu i' cîuzîom1adieldstmtht îîî

fdet1icurassnills parlaiievacaaite dtouodibrart

du nouveau territoire, nie'chisiratit lhi mîîutî)urede stutu aut ida tlttlut 1LI'ssuurt'étttit gruave, luchaleur qui rognuait eiii-;asali a mutcr' et ttîutaut

-loas omme tîns lutue couîsis.Vos iomprenez' done iom-

NqueELEarmi.lesIndig ets i .ludansnotrigus uiiourt ns i lotni'oursi retrtelaitlougisquibien, atla elt'entreasiorame cosint
îhîiîcilc,'thî' ut 'g L'o rou.- iînioii;uu qu'il regarduait lama rieur dut logis v~olaimt en éclats. Etatît tous cieux eii unîlorni,'.
COMMENTinESNthtaLLnons enitrâtes peur iett'rpser notre antorité,ptratELEnsN' ts sCi'onss'os'c'm lattln ts,înouss huume aressante.

ir GeorgeE. Cartietrasseiuorontc qiroute ou r Nti - reCott''næounus p lit Ibiirodquiiai implosss de slanc (co , ra ds aomsatts uous ao fiesrt ciite secore
cals ot ilN'a coaférer dtlires 'état oae n mle gotrneur-gé- utsa Noirud'aouscirsesumes oine itspàL'aunuôrit r du evue, ans s ls'agssitods sone , am lirait' c s ps0
erao. Un journliste plcn dimaglnatio dsupposq duo le bord /int/iuucm îlsi p s u'quaetusontpieux tei uaistere ciinenstSur'le dévou 'munt ab lu uuel ouis sties vtei

1taianxstre du la milice a été 'oir M. instorge fBrowu uporajtt gopluscmpeeuans ra imion u elt-reta(lri se qomume nous maitirelam

tann ru ecrsd efar ateetdlrvq eru'ds aril s adý, n ger se tI(ruvait aecune efin lulle, u a nt rante.étbi ui aspinlttrn ulit a sl

ué bases dmuchnouvelle coaitio avec les Grits te fla itqu''de L it ait sateit l uraisstit ioms-irnrisotsdluiunus avea mi nt' oitti qI te v

drot cnsituionel Dereturantrebod nus ecmmand uneus dittqe malh'eulle taert' Mmeî 'diorreLus eanousiende deu aPai'u' r btche-

a.PorteuSicrJortn A. MnDonaud et ses collégunes conssrqatuursitaaectionsieértatluuitrsq et min va Lose n t nirojetons
duhaut-Canadoa vite il aniiohice la chose commîe futai coî-îî'îru,'letci'it' ctmlsîuiiitsîter ic dc-Cé'it fisant,mnouîs luiminhies expliqueur la catîse(Iut tapage.

()"'- mourraitous comptionst avoir facilement de vous uneturaudiencetet

Pli et la nouvelle fait le tout- dela luéerise.nTout, dtr utn jei moutmmtsn l hevatpas'nier luta unseri uetonie t. une>rte h e e dus ans etvoiron (il a dix ans

dar ac .1 -il enio s ! doIIitil vod l a ine de Bt rst uc la u Jue

à la fn était faom :em du .Cartieret Browlnlla e s'étauit rcqut'fuilii quittait apréi îîc cenférencenu de cela)usmeti l'avait provoqué. Muuvais sujet iefé et coos
Pas Il eus.ytvoilà comment li pree uiltait ce hu- j(leoo t;i tro oncé dt t l mi urue t- i dexu pour tel, ce jeuin homme s'étaitpriseiquu'ralc

Purlie t sur l avec les com pagnons du u mur'ui et c o e il avait aupurés
f tNant dans lacabie lu rcouten ouastounvios la Madone ncli usis ninôens itle éce collisi néaire.

les aveutx rougis p la les la denc 1 st. nt l rs u a d e ous it cettlaconii nce, ait
t l e d d n o r tauP , -ti s'tluhiiiern quompte, la quialit rt e lu' ec' ra- nue g n re

duc us.R . oeta lus ugtnxs rvsnt p'r lai bltssie futrdoleai renc'r-e I 'latdîî'm uîs' soum' edôcl mou u~Nu le avons. dpar as istrlemults t Ms elat ueilts suves t-i tchIés sait perssonerne, ' " a -Que-ces uituete jue peiotîe 'vetu qui-njse ai
LE ROelEi vGti.\desaAL'crDtEmeMu uvr'LumîcA. 4rrve ? runt lseur anntest uat.t sLaMou 'venon

On ditque J H. Carke, . Itva éte appeé a c post. On Lun d ous li donn sa cbineu'instloandasdsenlitheuun sornearlouqurtierîella arinellorsq'en pssantdevan
préedait poutani pus tard A rit dc'iouennt-guvtre j'rp tle ttous lt sitti qu'exigit sonutat alarant tuns tavrne, loiesirn de-vou hnat'l e maeotnus i

fatouvejava tertel. ncosrie m m itis l'eua- edat lai blsuret- it gravlluîe, jeu qui regnai'it fum iiassail ircparun varm e toréisate.

Cettq tupar it res utdióes et emti .dan les parage'is lùui h' oust ' t oui nst enti r niOtil u rison . ou I lyavitt uge''utte entmpuieus h m st ute îtc'ot à'int-
marqui 5  - 'ous nouivlle dctiiaitla le sircii le hi''urgieu noutuîannonic' luia rardit ula a- neutr dulis vlai U n î atutat t ous Oîîe eux ren uifomet

coMMENTiLEStNs, ELLEs sEc'OvT.inous istrîî'smpourOuntquptser notreîautouit',net' a'c'renue
Pr letre E.uCatir épasste te TorotoiI 'en y routpour Nia- iCert uvell c'noiusi qi' lu'n prodiue pu' d't ini s nor rngs ilombiaitlténs ou îs Oireonúms' u omtelotci anot

da et ilv cnéair d'ares d'tfat' avcliovenu-ó j'ans cul spoir 'dueirtl es drics. soentsc. Lr'uu'iru- compagnoni dans pto'uts. nos rapes, deuns brae tur M'i-

et marnousvelada le viomte det touse Tut, du'comcmen- ns 'oet.?/ nluavuatpruu hau oue 'tait u, l'avai homm evî det ixep avai jamis (plu yca'ixcaui
-' afn titfu .. Crie tBonn 'taetcau osqui aqiti prs'elnu ouóeenu ecea u 'vi roou.Muassje-ilee on
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VARI ÉTÉS.
Swift, étant prêt à monter à cheval, de-

manda ses bottes; son domestique les lui ap-
porta -Pourquoi ne sont-elles pas nettoyées?
dit le maitre.

-C'est que vous allez les salir tout à l'heure
dans les chemins; j'ai pensé que ce n'était pas
la peine de les décrotter.

Un instant après, le donmestique ayant de-
mandé à Swift la clé du buffet:

-Pourquoi faire ? lui dit son maître.
-Pour déjeuner.
-Oh ! comme vous aurez encore faim dans

deux heures d'ici, ce n'est pas la peine de
manger à présent.

M. Dupin disait, après une averse de dis-
cours plus insignifiants les uns qu' les au-
tres:

-La tribune est comme un puits : qluand un
seau descend, l'autre remonte.

Au moment de la révolution de 1848, Alex-
andre Dumas avait pour domestique un negre.

Le lendemain du jour où le gouvernement
provisoire abolit l'esclavage dans toutes les
possessions françaises, Dunmas reçoit la visite
de son domestique.

Monsieur, je ne puis plus restur ata service
de monsieur, dit le morictud.

-Eh ! pourquoi cela?
-Parce que le gouvernement vient dui m'af-

franchir.
-Ah ! très-bien. Alors, va-t'en.
-Mais, monsieur me doit six années <de

gages; s'il voulait me payer?
-Te payer! imbécile, n'est-tu pas affran-

chi?
-Oui.
-Eh bien! quand je reçois une lettre af-

franchie, est-ce que je la paye?
Tom, abasourdi par ce raisonnement, ne

demanda plus son compte et resta au service
de Dumas.

Louis XV complimentait un seigneur sur
le bel habit que celui-ci portait aux noces du
duc de Chartres.

-" Mais, sire, dit le courtisan, cela se doi(."

Un vieil habitant du mai-ais, arrêté it la
Halle, était en train de marchander un m-loii
On le lui fait six francs.

-C'est trop cher, dit-il en le rendant A' la
marchande ; et, d'ailleurs, il n'est pas assiz
avancé.

Alors celle-ci, mettant ses poings sur s.
hanches:

-De quoi I pas assez avancé!. .. Faut-iI pas
qu'il t'appelle papa ?

Une des célébrités de ce système, lu' do-
teur P.....rendait visite à Alexandr' Dumas
fils.

-Comme allez-vous ? demande le docteuî
en entrant. J'ai un fameux mal de teti-,
moi.

-Moi aussi ; je ne me sens pas bien.
-Vous savez qu il faut très-peu manger.
-C'est que justemelnt j'ai de l'appétit.
-Ah ! ah! c'est différent. Mangez alors.

il ne faut pas contrarier la nature. - Mtn
Dieu! que j'ai mal à la tète 1

-Et moi, donc ! Il faudrait pecuit-étre prei-
dre de l'exercice,

-Je cours toute la journée.
-Evitez les contrariétés.
-Dam I elles viennent totutes seules!
-Si vous voyagiez uin peu ?
-Bon! et mes malades ?
-Ah ! vous êtes désespérant! Enfin, di'

teur, si vous preniez in bain de pied en at-
tendant mieux?

-C'est une idée. Un bain( de pied, parfait
Je me sauve! je soutfre trop ! Au revoir.

-Dites-donc, fait Dumas en retenant F''iu
malade par la manclhe, est-ce que voi ne i
laissez pas cinq francs pour ma consilia-
tion ?

Un homme était en deuil de la tète aux
pieds. Un de ses amis l'aborde tristement.

-Eh ! bon Dieut1 qui est-ce donc que v0us
avez perdu ?

--Moi ! dit-il, je n'ai rien perdu : c'est q(i

je suis vonuf!

MAISON FONDEE EN 142.
.1. B. RULL uN L Er Fils.

IMPORTATEURS D)'ARTICLE8
FRANçAiS, BRLGEs ET ALLuEMAÂNîs.

Spécialités d'articles eImloyi3és danîs les mnaisons
Religieuses, Seminaires, Lycées. Colléges, Pensîons
et Ecuiles.

Livres de Comptes et Registres labriîués are-'
papier de utremière qualité et reliés avec solidite.

L'OPINION PUBLIQUE.

VINS D'ETE, CHAMPAGNE, etc.

1,000 CAISSES DE VIN DE BOR-
DEAUX, à $2.50 et au-dessus la caisse. des vet-
danges et marques favorites de "Barton et Guestier,"
et - Nathe Johnston."

200 CA ISSES SAUTERN E ET BARSAC.

OO CAISSES CHAMPAGNE MOET
ET CHANDON.

O PANIERS D'EAU DE SEL'TZ ALE-
MANDE FRAICHE.

25O CAISSES HOCK.

1-50 MSELLE.

Ave' l'assortinent ordinaire d'EPICERIES
FRAICHES.

A. McGIBBON,
Entrepôt Italien

rte St. Jacques.

BOTTES-SOU Li ERS--BOTTES.
MM. BRODEUR & BEAUVAIS, No. 278, Rue

Notre-Dame, viennent de recevoir des meilleures
nantufiictires d'Angleterre. un nouvel assortiment
de Chaussures pour Messieurs. convenables pour
l'été et l'automne. Aussi. des Bottines Françaises
pour Dames: des Souliers pour Dames de la Prin-
cesse Alice. Pantoifies brodées pour Daines. Pan-
touffles avec talons en Chevreau noir. Bottines pour
Datmes en Chevreau blanc, Satin et de Jean. qu'on a
toujours en mains et qu'on offre en vente a des prix
très raisonnables pour du comptitnt.

N. B.-Un assortiment considérable de Bottes en
Toile pour Messieurs, Damnes. Demoiselles. Garçons
et Enfants, a moitié prix. Ces narchandises seront
vendues pour argent comptant seulement.

BRODEUR& &BEAUVAIS,
Successeurs de J.&A T. BELL.

278. Rue Notre-Dame, Montréal.
33d

AVIS AUX CONTRACTEURS.

ES SoMISSIO- NS cîachetées adressées
Pi ausoutssign. seront reçus à ce Bureau jisqu'à

Saiedi. le 27 cutrant. à midi. pour fournir tous les
iatériaux. instruments et ouvrages demandés pour

bâtir et conplîter einq loges de gardiens d'éclinses.
sutr le Catal Chamubly.

Les pîlan et devis peuvent être vus à ce bureau et
ait bureau du Canal à Chambly, le et après le 19
courant.

Les noms de deux personnes qui consentent à cau-
tionner pour l'entrepreneur devront être annexes
à ehaque soumission.

Les Soumissions devront être adressées -Soumis-
siotnts pour loges de gardiens."

L'on n- s'engage pas à acceiter la plus hasi.e oi
aucune des sumîissionîs proposées.

[Par ordre]
[Signé] J. G. SIPPELL,

Bltrea i Cli îanal.
Montr-t 16M Aat., 1870.

Ing. Stp t.

.h.

AAVIS AUX 'NTAl'ERS.

De: SOU MISSIONS ca.het es. adressées au sots-sign . et marquées Soutmissions pour ouvrages ait
Canal Grenville." seront reçtes à ce Bitreat. jusqu'à
MERCREDI SOIR. le 31 Aoiît courant. pour l'élar-
gissemeint d'environ CINQ MILLVS du CANAL
( R E NVI1 L LE. et la onstrution (le TROIS

L'oivrage petit être con-id.r cmmiine un tout. ou
être partrîg.en TROiS sectig-ns. oomprenantt 'ha'une
une -e1ns. j

Le tlans et spécifi.ations peuvent étre v s à 'e
liureatuit au U dreau du Canal Lachine. le et après
Jeudi. le 19 corant. où l'on petit aussi se procirer
des bltnes de soimissions imprimés et tout autre
détail.

Chaque somission devra 'ontenir les noms <le
deux persîonnes solv:ibles et responsables, voulant
garantir l'exéî'utiton du contrt.

Le e)ipartemnent c'ependant ne s'engage pas à
accepter I- pins hasse oin ntene des sîîiomissiois.

Par ordre.
F. BRAUN.

Serétaire
Départeme it dez, Travaux Pubiliýý,

Ottawt. 10 Août 1870. 33

GEORGE YON,
PLOMBIER ET FERBLANTIER,

241,-Rue Saint Laur'ent,-241,

MONTR EAL.

MANIFA'TI'lER DE GARIE-MANGERB

R EPinlflEI A TEITS

Constructeur de Fournaises a Air Chaud
roSErnit iDE TrYArx A <AZ, BAiNs ET CLtOSETS.

Toutes commandes exéculée.q avec soin.
4 mai. 18z

BON N E N(OUI-1V E LLE!

O'VERTlRE l)E

RUE ST. GABRIEL,
MONTREAL.

I >.-

CARTES A . OUER ET P1 J AiURssEIEUE.

Les personnes qui ne sont pas dans l'habitude d'a-UR
cheter i notre librairie et, par conséquent. ne con-
naissent pas tous les avantages que nos nombreuses i Cet llu'tel. lui vie-ît dêtie r. par" et
pratiques trouvent à notre Etablissemient. voudront offre toits les-avantage- 1i ssibîcs aux matchtnds et
bien consulter nos listes le prix. au dle tius faireion général i toitux q'il visitent î Oi
Visite avant d'aller acheter ailleur.Visie aîtotd'aler cheer aulers.trouîve tout le î'onfibrt désirable, et le -;ervi,'e se fait

J. B. ROLLAND ET FILSi ave' une extrême régilîrité et sur uha tpied
MO0NTREAi.. Rî' , .VNCN. 2t' C.(et hiôtt'< a eýt" ouvert jeuîdi le 67 niai, par M. fG. B

MoNREL. esST. VINCENT. 12 vr 14. W1are proipriétaire et F. N. Fo"îin lii grant, et -os
N. B. On pieut facilement et en toute sureté. se pro- sieurs solliitent respecttieusetneîit une visite patr

çurer de nos Livres Oit autres articles, soit par l'ex- 'a rer des avantages qîte l'un offre pour la îodi<ue
pressu, ou par la Poste. Lorsque l'on envoie le prix o e d'une piastre paritîr. M. Fîrtiui)est cadi
des efftits demandés, il faut ajouter dix par cent pour et ses capacités conme hôtelier st genéralemaut
en payer le port. si l'expédition doit se faire par la, onnues.

offretosi ns cnars p d-e prix mtrèsehdrs t

ODERRE, MARCHAND-TAILLEUR, No.
208. rue Notre-Dame, en haut chez MM.

BARETet PRICE, Montréal, oùl'on trouvera des
DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS

de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est
prêt à exécuter avec ponctualité toute commande
que l'en voudra bien lui confier à des prix très io-
d 'r"îs.

Muntréal, 4 mai 1870. l8zz

A 'S AUX CONTRACTEURS.
Des Soumissions cachetées adressées au soussigné

seront reçue, à ce bureau jusqu'à MIDI, le 25ème
Jour d'AOUT prochain, pour la construction d'une
Digne et Régulateur. à la tête du Canal Lachine.

Les plans et spécifications peuvent être vus à ce
Bureau, ou au Bureau du Canal Lachine à Montréal
le et après vendredi le 22 c'ourant, oi on peut obtenir
des formes imprimées. pour soumissions et autres in-
formations.

Les signatures de deux personnes responsables qui
voudront devenir cautions pour l'accomplissement
du contrat doivent être attachées à chaque soumis-
sion.

Le Département ne s'oblige pas d'accepter la plus
basse ou aucune des soumissions.

Par ordre,
F. BRAUN.

Secrétaire.
Département des Travaux Publics.

Ottawa,13 Juillet 1870. 24f.

PRovINCE DE QUEBEC CU UEIUE
Ditrict de Montréal. COUR SUPERIEURE.

In re PIERRE LORTIE Failli.
ET TANCREDE SAU VAGEAU Syndic,SAMEDI, le dix-septième jour de Septembre pro-

chain, le soussigné s'adressera àla dite cour pour
obtenir sa décharge en vertu du dit acte

I>rERRE LORTIE
par Morss AI- & DAVID,
sES i'RoCUREURS a litem

Montréal. 15 Juillet 1870.

PROViNCE DE QUEFEC COUR -1'PERIEURE.
Distret de M<întïéal.

No. 1141.
VIS est par le présent donui que Philomène

Allard. de la Paroisse de Lachine, dit District, a
intenté, le on vers le dix Avril dernier. une action en
séparation de biens contre Herm nîgilde Viau. main-
tenant absent de cetto Province.

MOUSSEAU' k DAVID,
AVTS. ET PROceREURs DE LA

DITE DAE P. ALLARD.
Montréal, 4 Juillet 1870.

R E1DUCTION .
GLACIERES GLACIERES

C'est le bon temps de se procurer une bonnte
GLACIERE,

A BON MARCHE.

IT N E reduction de 20 par cent sera faite à tout
acheteur, une visite est respectueusement sol-

lieitée.
GEORGE YON.

Ferblantier et Plombier.
Nc. 241 RUE ST. LAURENT.

L E G G- O ' Cie.,
LEGGOTYPISTES.

ELECTROTYPISTES.
STEREOTYPISTES.

GRAVEURS.
CHROMO ET

PIIOTHO-LITIIt)GRAPIIES.
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau N.l.Côte'de la Place d'Armes M T L.
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. MONTREA

On exécute dans un style vraiment supérieur.les
Cartes Géographiques. Livres, Gravures. Cartes
d'A ffaires,. Ménoranda. Livres de Commerce de to'utes
descriptions. à des prix très modiques.

A L'ENSEIGNE DU OADENAS D'OR
O'S trouvîr z les meillures
GL ACIÈRES. B A RATT ES A U

BEURRE. et BARATTES pour faire lt
CRFMR A LA GLACE. Le soissigu a

la iassi à son emploi des FER BL A N-
TIERS. PLOMBIERS. COUVREURS
en tôle galvanisée. ferblan" et en tôle.

aussi toutes espèces de réparations faites -- ordre
L. J. A. S I BVE YF l.

23q 524 Rite Craig. Mîntréa.

E T A B L I E N 1840

F. X. BEAUCHAMP,
(successeur de 1). Sillie.)

Manufacturier et Marchand de BIJOUX. PTERRES
l>RECIEUSES gardées en magasin, et taillées, pro-
lies et montées dans les derniers goûts.

MONTRES et BIJOUX soigneusement et promp-
tement réparés.

No. 1:4.1 oin dles rutes ST. FR ANCOIS-X AVIE R
et FORTIFICATION. presquî'en face du côté droit
de la Banutue dut Peuptle

Mîontréal. 4 miai 1870. 1a

LA

CHAISE - PLIANTE

C.

G. M. FANDUM
N3,

L. P. D U F R E S N E ,

MARCHAND DE
Montres en or et en argent. Bijouteries, etc.

88, RUE ST. JOSEPII, MONTREAL.
MONTRES ET BIJOUTERIES RÉPARÉES ET GaAv*É

E. POITRAS,
JERBLANTIER .ET MARCHAND DE POEL

E TOUTES SoRTrS,
65, RUE ST. JOSEPH,

(Vis-à-vis l'lôtel Rapin) MI0NTRFAL•
Ordres potr Fournaises à Air-Chaud. Ventilaetou

Réfrigerateiirs. Poêles de Cuisine et de SallesFout"
initures de Poêles, etc., etc.. exécutés avec diligOno
Ordres pour Couvrir en ferblanc et en tôle' flt
charge dela réparation des couvertures, le tout
avec promptitude.

PRIx EXTREMEMENT MODtEES.

P)EARTE1'MENTI DES' DoUA NES.
Ottawa. 19 Août, 18

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E Nde
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera
pour cenît.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanetre

V-e- L'avis ci-dessus est le seulîqui devra para'
dans les journaux autorisés à le publier.

THOMAS MUSSEN,
Marîhand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IBLANDAISetç
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricâ

TAPIS ET PRELATS DE CHOIX.
De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tciiturcs pour Sidong, Fronres en Sie. etc..

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREA
4 niai 1870.

The Canadian lllustrated NeWS
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art,
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publiî' tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS'

SOUSCRIPTION D'AVANCE........$4.00 par
PAR NUMERO.......................10 Con

Ch/u- B (S . enverro
.. C Cuie eing souscripteurs ui nous en

.2:) aura droit à six îopies pour l'année. urnalLes.abonnés de Mtoitréal recevront leur Je1Poste
doini'ile. Le port des numéros envoyés par ant par
sera pay par 'Eliteur. Les remises d'arge eeropt
un mandat de Poste ou par lettre enregistrée,
aulx risqutis île I 'Editetîr.

Oui reevra lesanntonîes. en petit nombre, aut
de 15 centins la ligne., Payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
I--COTE DE LA PLACE D'ARMES-~

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS
319-RUE ST. ANTOINE-319

L'Opinion Publique
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIe

Publié tous les Jeudis à Montréal. Canada.

Par GEORGE E. DESBARATS
ABONNEMENT.............. 2.50par
Aux Etats-Unis..................3.00
Par numéro...................... 5 Cent' 1urle

Envoi par lettres enrégistrées oitpar ordreâuj-ur'
Bureau de Poste au risque des propriétaires
nal. s
ANNONCES .........10 Centins la ligne Ire go.

5 Ceutins "' 2n serop
Tous ceux qui ne renverront pas le journ

considérés comme abonnés. . as de
On ne recevra pas d'abonnements pour

six nois.

et la Li FRAIS DE POSTE-ATTENTIO-Nl I
Lsfrais de pos3te Sur les PubliCatioos hebdolle

daires lne sont tînede 5 centine par trois os, P5> UîJui<
d'avani'e auî bureau de poste de l'abonné. Lýe lu" de~
et la

H AISE-CANAPÉ1d'attention àîe détail. ontrainerait une d6Pell
i canOns llu'il faudrait payer sur chaque n111om

iLes jourtnaux qui voudront bien éejne,'rctoi
combinéeslardf ,>ainsi qre touteslettres se rappurtanttions reb on 10

devronet être adressés l'5cninisi prl iqs eOui a
Réd'ateuresdNo.ICôte de lade PI lané. lo e

Ex I s E Tuîtelettre e d'affi ,res devrai trai a e. d pio-E. Desartu, eul chargé del'adunis

LesEjouImprimé et publiévoar bEn hangr TS dct
RARD dT Cia. la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antr .G

rut. Notri'-r'ime. sja

27 AOTr, 1870.

C A M P H R E ANGLAIS RAFFINÉ.

tR AINES FRAICHES nE JARDINS ,
ET DE FLEURS
A VENDRE PAR

J. E. D'AVIGNON, PHARMACIEN.
DIsPENsiRE DE LA CITE

Vits-à-v i usse,
252, RUE NOTRE DAME, 252

MONTREAL.

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIe

363, RUE STE. CATHERINE,
(Près de la rue Amherst.)

T E Soutssigné offre en vente
un assortiment complet de

Drogueries. produits Chiniqueî
Parfumeries, Huiles, Bois de TO0
titre, Médecines P ate ntée8'
Brayers, Ep)onges, Brossesà
veux. Brosses à Ongles, Brosses
Dents, Brosses à Barbe, Eau de
Cologne,Sangsues. Savons de Tel
lettes..-en grande variété. A.s

01

un assortiment de Papete6r
Journaux, Tim1res-Poste. etc., etc.

Toutes Prescriptions de Médecins seront remtlP
avec le plus grand soin.

JAMES GOULDEN.
Montréal, 26 mai 1870. 21s'


